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L’ Auteur  fe  propofe  de  donner  dans  peu 
au  Public  une  inftruélion  3 en  forme  de  cate*® 
chifmc , fur  les  Principes  de  l'Unité  Catholique ( 
appliquée  aux  circonftances  préfentes  ; Se  il  y, 
développera  les  principes  expofés  dans  ces 
deux  Difcours. 


L’ÉGLISE  GALLICANE 

V E N G i E 

DE  TOUTE  ACCUSATION  DE  SCHISME: 

Premier  Sermon  pour  la  Fête  de  V Épiphanie. 

Ecce  Magi  ab  Oriente  venerunt  lerofolymam  ; Drs  Mages  vinrent 
de  l'Orient  à Jérusalem « St.  Math,  ir  z. 


C’Est  aujourd’hui,  mes  Freres  , la  grande  fête  des  Gentils 
convertis  à la  foi.  Ils  en  ont  été  les  prémices  , ces  Sages 
du  Paganifme  qui  dirigés  par  une  étoile  miraculeufe  , & f111^ 
tout  par  la  lumière  intérieure  de  la  grâce  , accoururent  d un 
pays  éloigné  vers  Jérufalem  pour  y adorer  le  nouveau  Roi 
des  Juifs  , & le  reconnoiffant  à Béthléem  , fous  les  traits  d uiî 
enfant  couché  dans  une  crèche  , lui  préfenterent  , fans  héfiter , 
leurs  hommages  , comme  à un  Dieu  - homme  , comme  au 
Roi  de  l’Univers.  Ainfi  le  Ciel  annonça  dès-lors  à la ‘terre, 
que , fi  J.  C-  étoit  venu  pour  chercher  les  brebis  perdues  d Ilraël 
repréfentées  parles  Bergers,  qui  furent  admis  les  premieis  au 
fecret  de  fa  naiffance , il  devoit  étendre  aufii  fur  toiues  les 

Nations  les  fruits  précieux  de  fa  venue. 

C’eft  donc  en  ce  jour  que  doit  fe  ranimer  notre  reconnoif® 
fance,  Chrétiens,  nous  qui,  à la  place  des  épaiffes  ténèbres 
de  l’ignorance  & de  l’erreur  dans  lefqup11.es  nos  peres  furent 
long-tems  enfevelis  , voyons  briller  au  milieu  de  nous  le  flam- 
beau lumineux  de  la  foi;  c’eft  en  ce  jour  que  doit  fe  renou- 
veller  notre  ardeur  pour  la  confervation  de  ce  don  célefte  & 
furéminent  dont  la  bonté  de  Dieu  a daigné  nous  faire  participans. 

Mais  tandis  que  je  me  propofois  de  vous  entretenir  de 
ces  importantes  vérités , j’ai  entendu  retentir  autour  de  mol 
des  voix  confufes  qui  nous  accufoient  de  ne  plus  pofféder  le 
tréfor  de  la  foi.  Il  n’appartient  , je  le  fais  , qu’à  VÉglife 
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Catholique,  Apoftolîque  & Romaine  : & l’on  ne  craint  pas  de 
nous  repréfenter  comme  ayant  rompu  avec  elle  , comme  effayant 
de  déchirer  la  robe  virginale  de  J,  C.  cette  robe  fans  couture 
qui  ne  fauroit  fouffrir  de  partage. 

Vivement  affeété  de  ces  cris  calomnieux. , pénétré  de  douleur 
par  la  feule  idée  des  impreflions  qu’ils,  pouvoient  faire  fur 
des  âmes  foibles  & timorées , j’ai  fenti  mon  zele  s’enflammer , 
comme  celui  de  St.  Jérôme , & je  me  fuis  déterminé  à travail- 
ler, autant  qu’il  eft  en  moi , à difliper  hautement  les  vaines 
terreurs  que  les  ennemis  de  la  paix  tentent  de  répandre  dans 
des  cœurs  agités. 

C’eft:  entrer  dans  l’efprit  de  la  Fête  qui  nous  raffemble , que 
de  vous  convaincre  de  plus  en  plus , que  l’Eglife  Gallicane 
ne  celle  pas  d’être  encore  en  ce  moment  une  des  plus  belles 
portions  de  la  grande  fociété  qui  a J.  C.  pour  chef,  de  PEglife 
Catholique  dont  les  Mages  ont  été  parmi  les  Gentils  les  pre- 
miers enfans. 

Je  n’ai  befoin  pour  cela  , mes  Freres , que  de  deux  propofi- 
lions  : la  première , e’efl:  que  l’unité  , caraétere  eflentiel  à 
toutes  les  parties  de  la  véritable  Eglife  , n'eft:  en  aucune 
forte  altérée  par  les  cbangemens  que  nos  loix  ont  opérés  dans 
l’organifation  extérieure  de  notre  Clergé;  la  fécondé,  c’eft: 
que  , fi  cette  unité  étoit  vraiment  rompue , elle  ne  le  feroit 
que  par  ceux  qui  s’oppofent  à ces  changemens.  Je  m’en  tiens 
aujourd’hui  à la  première  , réfer  vaut  l’autre  pour  une  occasion 
peu  éloignée. 

Puiffiez-vous  , ô mon  Dieu*  donner  à mes  paroles  la  force 
qui  convainc  , Ponction  qui  perfuade  S Vous  qui  lifez  dans  mon 
cœur  , vous  connoiffez  les  fentimens  qui  m’animent  ; ils  font 
ceux  d’une  ame  profondément  affligée  des  diviflons  qui  défolent 
cette  partie  de  votre  troupeau.  L’union  , la  paix  eft  Punique 
fout  de  mes  efforts  : heureux  , fi  malgré  leur  foibleffe  , ils  pou- 
voient contribuer , par  le  fecours  de  votre  grâce , à entre- 
tenir ou  à ramener  dans  ces  contrées  \%  concorde  de  la  charité  l 
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L'  UNITÉ  CATHOLIQUE 

MAINTENUE  DANS  L’EGLISE  GALLICANE. 

L’unitb  , mes  Freres  , eft  le  caraélere  propre  de  l’Eglifè 
de  J.  C.  Répandue  fur  toute  la  terre  , compofée  de  plufieurs. 
peuples  féparés  en  apparence  par  la  diverfité  du  langage  , des 
mœurs  & du  Gouvernement , elle  n’eft  cependant  qu’une  feule 
fociété  , dont  tous  les  Membres  profeifant  la  môme  foi , par- 
ticipant aux  mêmes  Sacremens  , & aboutilfant  à un  centre 
commun  , forment  un  feul  corps  dont  J.  C.  efl  le  chef. 

Unité  de  Foi  * unité  de  Sacerdoce  , unité  de  Commu- 
nion , voila  les  lignes  auxquels  fe  reconnoilfent  les  diverfes 
parties  de  cette  Eglife  feule  véritable  , qui  fondée  par  les 
Apôtres , s’efi:  perpétuée  de  liecle  en  liecle  , fans  altération, 
dans  fa  foi , fans  difcontinuation  dans  la  chaîne  de  fes  PaF- 
teurs  , dès-lors  dans  l’efficacité  de  fes  Sacremens  , enfin  fans 
interruption  dans  l’union  de  fes  dilférens  membres  entre  eux* 
& de  ces  mômes  membres  au  Siège  de  Rome  , comme  à la 
pierre  fur  laquelle  elle  a été  bâtie , & doit  relier  fermement 
allife  jufqu’à  la  fin  des  tems. 

Ainfi  prouver  que  l’Eglife  Gallicane  , malgré  les  changemens 
qu’elle  a pu  éprouver  dans  fon  organifation  extérieure  , n*en 
éprouve  aucun  dans  ces  points  feuls  elfentiels , c’eft  s’afiurer 
que  la  foi  y eft  pure  , la  Catholicité  intaéle  , l’Apoflolicité 
entière  j c’elt  fe  convaincre  que  rien  ne  nous  fépare  de  l’unité* 

I. 

L’unité  de  foi  est  instacte. 

Oui , mes  Freres , nous  confervons  dans  toute  fa  purete  la 
foi  que  des  hommes  apolloliques  apportèrent  dans  les  Gaules, 
jl  y a près  de  feize  fiecles.  -Oui , la  religion  que  nous  profef- 
fons  efi:  la  même  qui  a été  embralfée  par  Clovis , éminement 
protégée  par  Charlemagne  , foutenue  avec  vigueur  par  St* 
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Louis  ; ( i ) la  meme  que  nos  Conciles  & nos  Doreurs  révé- 
rés de  tout  l’univers  ont  maintenue  , avec  autant  de  zele  que 
de  lumière  , contre  les  erreurs  des  hérétiques  qui  la  détrui- 
foient , ou  contre  les  fuggeftions  d’une  Cour  ambitieufe  qui 
tentoit  de  la  dénaturer  ; la  même  enfin  qui  , fi  elle  pa>*ut  menacée 
dans  ces  derniers  fiecles  , foît  par  la  hardiefîe  de  réformateurs 
audacieux  , { oit  par  les  attaques  infidieufes  de  cafuifles  relâchés  , 
foit  par  les  efforts  du  defpotifme  ultramontain  , a trouvé  des 
défenfeurs  intrépides  , des  interprètes  Hcie les  de  fa  doélrine 
dans  le  grand  & courageux  Boffuet , dans  cette  fociété  d’hommes 
pieux  & favans  , ( 2 ) dont  on  a dit  avec  raifon  qu’ils  conti- 
nuoient  dans  l’Eglife  la  chaîne  des  Saints  Peres. 

En  effet  o*u  chercher  oit  vainement  parmi  nous  d’autres  Sym- 
boles que  ceux  que  EEglife  a donnés  à fes  enfans  pour  leur 
fervir  de  point  de  réunion.  Les  Saintes  Ecritures , la  tradi- 
tion confiante  de  tous  les  peuples  chrétiens  , les  dédiions 
dogmatiques  de  tous  les  Conciles  généraux,  depuis  celui  de 
Nicée  jufqu’à  celui  de  Trente,  c’efi  là  la  feule  régie  de  notre 
croyance,  la  feule  bafe  de  notre  enfeignement  Point  de  vérités 
définies  par  l’Eglife  que  nous  n’admettions  , que  nous  ne 
révérions  , que  nous  ne  publiions , &.  fans  déguifement , & fans 
altération.  Point  d’erreurs  profcrites  par  l’Eglife  que  nous  ne 
condamnions  avec  elle  & comme  elle.  Où  font  donc  les  change 
mens  introduits  dans  la  religion  de  nos  Peres? 

Vous  ave^  juré  , nous  dit-oil  , d'être  fideles  à une  Confütution 
qui  porte  atteinte  à celle  de  ï Epfiije  ^Abandonner  les  droits  de  cette 


( 1 ) St.  J ouis  ce  Prince  fi  pieux  f ut  auffi  réfifier  aux  Papes, 
J l g fi  le  premier  auteur  de  la  Pragmatique  , 13  nt  fs  laiffa  point 
effrayer  par  le  Pape  qui  croyoit  P intimider  en  lui  envoy  ont  une 
Bulle  d'excomunication  lancée  feiU  ans  auparavant  par  un  de  fes 
prédéceffenrs * 

( 2 ) Mrs.  de  Port-Royal  : chacun  reconnoic  aujourd’hui  combien 
ces  faines  folitaires  ont  rendu  de  fervices  à l'Eglife  en  tous  genres* 
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unique  dépofitaire  de  la  foi , défi  renoncer  au  dépôt  facré  qui  lui 

tjî  confié  , & qu'elle  feule  pofiede • 

Ah  ! nous  vous  en  prenons  à témoin , ô mon  Dieu  , vous 
qui  fondez  les  cœurs  & les  reins.  Si  nous  nous  fournies  fournis 
l la  Loi  de  l’Etat  , c’eft  que  la  raifon  & la  philofophie  fubhme 
de  l’Evangile  nous  ont  convaincus  que  l’Etat  ne  pr-ononcoit 
que  fur  des  objets  qui  font  de  fou  reifort  ; c’eft  que  1 intérêt 
même  de  votre  religion  fainte  nous  a paru  commander  ceitu 
fourmilion.  Si  nous  avons  rendu  à Céfar  ce  que  Céfar  a demande 
de  nous , c’eft  que  nous  avons  reconnu  que  Celar  vous  rendoit 
ce  qui  vous  étoit  dû  , en  lardant  à votre  Egüfe  tous  les  droits 
qui  lui  font  elfentiels. 

Serions  nous  encore  , mes  F reres,  dans  ces  tems  d'aveugle- 
ment & de  fuperftition , où  l’on  concentroit  l’Eglife  , la  fo- 
ciété  chrétienne  dans  les  feuls  Mimftres  ; où  l’on  confondoit 
les  droits  de  cette  Cité  célefie  avec  ceux  que  fon  Clergé 
s’étoit  attribués  fur  la  terre  ; où  l’on  fonnoit  l’allarme  dans 
tous  les  Etats  chrétiens  , comme  fi  la  foi  étoit  eu  péiii  , loil- 
qu’il  n’étoit  queftion  que  de  mettre  des  bornes  au  fafte  , a 
l’ambition  de  Prélats , qui  n’avoient  que  trop  oublié  que  leur 
unique  fonction  étoit  d’inftruire  & d’édifier  leur  lroupeau! 
Non , la  caufe  de  la  religion  n’a  rien  de  commun  avec  celle 
des  biens  immenfes  que  poffédoient  quelques  uns  de  fes  mem- 
bres , avec  celle  des  titres  fuperbes  dont  ils  étoient  décorés. 
C’étoient  des  ornemens  indignes  d’elle,  dont  les  hommes  l’avoient 
revêtue  : elle  les  fupportoit  avec  peine  , elle  s’en  dépouille 
avec  joie , & n’en  reparoît  que  plus  augufte. 

Raiîurez-vous  donc,  âmes  fideles  qui  formez  notre  troupeau 
chéri  i éclairez-vous , âmes  fimples  & crédules  que  l’on  vou- 
droit  éloigner  du  bercail.  La  foi , les  principes  de  la  morale 
chrétienne , les  droits  facrés  & inviolables  de  1 époufe  de  J.  C. 
votre  mere , >ont  été  refpeélés  par  nos  loix.  Ce  jqu  elies  ont 
feulement  attaqué  , ce  font  les  çaufes  ci  une  foule  de  defoidres 
qui  déshonoroient  le  San&uaire  6c  faifoient  depuis  longtems 
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îe  fujet  des  gémiffemens  des  gens  de  bien  ; ce  qu’elles  ont 
feulement  établi , c’eft  un  ordre  nouveau  . il  eft  vrai , dans 
la  diftribution  des  emplois  eccléfiaftiques  , mais  un  ordre  pu- 
rement extérieur  , un  ordre  qui  a toujours  été  ou  dû  être 
fubordonné  à la  volonté  des  peuples , leur  intérêt  devant  en 
£tre  l’unique  régie  : ce  qu’elles  ont  feulement  aboli  , ce  font 
clés  coutumes  , des  ufages  contre  lefquels  récîamoient , & les 
libertés  imprefcriptibles  de  notre  Eglife  , & l’efprit  immuable 
des  faints  Canons,  & l’antique  difcipline  que  l’Eglife  fembloit 
21’avoit  perdue  qu’en  perdant  une  partie  de  fon  éclat. 

Que  lignifient  cependant,  direz  vous,  ces  accufations  d’héréfie, 
ces  inculpations  odieufes,  ces  plaintes  ameres  d’atteintes  por- 
tées au  fpirituel  ? Pourquoi  ces  comparaifons  effrayantes  par 
lefquelles  on  prétend  aflimiler  les  réformes  actuelles  à celles  de 
ces  novateurs  impies  , qui  fe  glorifioient  auffî  de  rappeiler 
l’Eglife  à fa  première  pureté  , & ont  impitoyablement  déchiré 
le  lein  de  leur  mere  , calomnié  fa  doélrine  , attaqué  fes  dogmes 
les  plus  inconteftables , anéanti  fa  difcipline  la  plus  fainte  ? 

Je  pourrois  vous  dire  que  le  prétexte  du  fpirituel  a toujours 
été  l’arme  ordinaire  des  Miniftres  de  l’Eglife  , pour  défendre  leur 
autorité  temporelle  ; que  c’eft  avec  elle  qu’ils  ont  plufieurs 
fois  bouleverfé  l’Empire  d’Allemagne  , menacé  la  France , 
fait  trembler  les  Etats  les  plus  puiifans , & qu’on  les  a vus 
fouvent  dans  ce  Royaume,  même  de  nos  jours,  ( 3 ) lutter 
fi  fcandaleufement  contre  les  Cours  attentives  à arrêter  leurs 
ufurpations , & à réprimer  leur  domination  defpotique.  Mais 
rapprochons  les  principes  de  notre  Conftitution , & les  loix 
^ui  en  ont  été  la  fuite , des  fiftêmes  extravagans  avec  lefquels 


C 3 ) 1 : qu’on  life  les  a des  du  Clergé  de  cette  année  : ce 
lont  les  mêmes  raifonnemens  qu’aujourd’hui , ce  font  auffi  ceux  par 
lefquels  on  a voulu  décrier  la  fameufe  déclaration  de  1682  & l’JHiff. 
£ccl.  de  Fleury  cet  Écrivain  fi  judicieux. 
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on  ofe  les  mettre  en  parallèle  : & vous  jugerez  vous-mêmes 

de  la  valeur  de  toutes  ces  imputations. 

Quoi  ! les  François  n’ont  pas  pu  , fans  manquer  à la  foi  , 
vouloir  être  libres”,  c’efl  à-dire  fournis  à la  feule  autorité  de 
la  loi,  vouloir  être  égaux,  c’efl-à-dire  avoir  tous  un  droit 
égal  à la  protection , aux  faveurs  de  la  loi  ï & pourquoi  2 
parce  que,  fous  ces  beaux  noms  de  liberté  & d’égalité,  des 
perturbateurs  infenfés  ont  détruit  tout  pouvoir  dans  î’Eglife 
& dans  l’Etat,  fecoué  le  joug  néceffaire  des  loix,  rompu  tous 

les  liens  d’une  jufte  fubordination  ! 

Mais  qu’y  a-t-il  de  commun  entre  eette  licence  effrénée  „ 
& la  liberté  qui  fert  aujourd’hui  de  bafe  à notre  gouver- 
nement ? Notre  liberté  eft  une  liberté  fondée  fur.  la  nature, 
fur  la  raifon  fan  organe  infaillible;  ç’eft.la  liberté  propre  à 
l’homme  , celle  avec  laquelle  il  a été  créé  , Dieu  % dit  St» 
Auniftin  , n’ayant  pas  fait  l’homme  pour  être  efclave  de  fou 

femblabîe  , non  plus  que  du  péché  C 4 ) • c*eft  Bne  hberté 
qui , fi  elle  réprouve  toute  contrainte  faite  à la  confcience , 
c _ \ ^ ladre  à la  religion  tout  fan  empire  * à l’Eglife  toutes 

fes  loix  & toute  fa  puiflance. 

Eh  f qu’importe  à la  religion  , félon  la  belle  maxime  du 

même  St.  Auguftin , qu’importe  à la  religion  toute  efpece  de 
gouvernement  focial  , dès  - là  que  le  culte  de  Dieu  n’ell  pas 

empêché  ( 6 ) ? v . 

Quoi  ? une  grande  Nation  qui  forme  une  fociete  politique 

en  même  teins  que  chrétienne,  n’a  pas  pu  fans  attenter  a 

l’autorité  de  l’Eglife  „ à eette  autorité  purement  fpirkuelle  , 

exiger  dans  l’organifation  d’un  Clergé  qui  m’exifle  que  pour 

elle0,  des  changeraens  commandés  par  le  bien  public  r elle  n’a 


( 4 ] N hIIus  uatura  in  qui  prtus  Défis  hominem 
hominis  , aut  peccatuUb.  19  de  civ,  Dei  , cap,  1S- 
( 5 ; Religionis  non  é cogéré  Relîgionmu  Tertulê 
( 6 ) Aug.  de  civ.  Dei  Lib.  iÿC»  17* 
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pas  pu , fans  fe  rendre  coupable  d’impiété , d’ufurpation  facri- 
lége  , retirer  la  proteélion  de  la  loi  civile  à des  établiftemens , 
utiles  peut-être  , mais  qui  du  moins  ne  font  pas  elfentiels  au 
inaintien  de  la  religion , ni  confacrer  au  foulagement  de  l’Etat 
épuifé  des  biens  qui  n’ont  jamais  pu  être  qu’un  dépôt  entre 
les  mains  des  Miniftres  , qu’un  fuppléraent  à la  dette  des 
citoyens  chrétiens  ! & pourquoi  ? Parce  que  des  hérétiques 
furieux  , fous  prétexte  de  venger  les  droits  des  Fideles  ou  du 
TVfagiftrat  politique  , ont  renverfé  la  hiérarchie  divine  de 
î’Eglife , dépouillé  fes  miniftres  du  caractère  , des  pouvoirs 
facrés  que  le  Ciel  feul  leur  communique  , piivé  les  Pafteurs 
de  leur  fubfîftance  , violé  les  afiles  les  plus  faints , & bouleverfé 
toute  la  difcipline  eccléfiaftique  ! 

Mais  ici  y a-t-il  rien  de  femblable  à ces  excès  ? La  Nation 
Françoife  a mis,  il  eft  vrai,  à fa  difpofition  les  biens  deftinés 
à fon  culte,  dës-lors  confacrés  à fon  utilité  ; mais  c’eft  à la 
charge  de  pourvoir  elle  même  à ce  culte.  Si  elle  ne  reconnoît 
plus'  de  vœux  religieux,  prétend-elle  pour  cela  les  condamner  ? 
Commande  t-elle  en  quoi  que  ce  foit  à la  confcience  ? Elle 
me  fait  que  fupprimer  les  effets  civils  que  la  loi  civile 
avoit  feule  attachés  à ces  vœux.  Enfin  fi  elle  paroît  régler  une 
partie  de  la  difcipline  eccléfiaftique  , c’eft  une  difcipline  pure- 
ment extérieure  , purement  politique  , qui  intérefle  autant  & 
plus  la  fociété  que  l’Eglife  ; une  difcipline  qui  n’a  jamais  été 
étrangère  à l’Etat,  fur  laquelle  les  Confîantin  , les  Théodofe , 
les  Juftinien  ont  fouvent  ftatué , & fans  aucune  réclamation , 
fur  laquelle  nos  monumens  hiftoriques  nous  offrent  en  par- 
ticulier une  foule  d’ordonnances  de  nos  Rois  & de  nos  Cours. (7) 
Eh  ! tous  les  Peres  ne  difent-t-ils  pas  que  l’Eglife  eft  dans 
l’Etat , & doit  être  foumife  aux  loix  de  l’Etat , en  tout  ce 
qui  n’eft  contraire  ni  à la  foi , ni  aux  mœurs  ? ( 8 ) 

( 7 ) Voyez  les  Réquificcires  de  Mrs  Talon  , DaguelTeau , Joli- 
de-Fleury  , Caftiilon  &c.  6c  fur-tout  les  Libertés  de  l’Egiife  Galli- 
cane. — (8>,  Opu  Milev.  & Aug.  Ep.  ad  Janua. 
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Quoi  ! enfin  un  Peuple  chrétien  , <Sc  en  qualité  de  Souverain  , 
Protecteur  des  Canons  , des  réglés  primititives , n’a  pas 
pu,  fans  tomber  dans  l’héréfie  , dans  le  fchifine  , mettre  un 
frein  à la  domination  épifcopale  , en  ordonnant  aux  premiers 
Pafteurs  de  s’environner  , comme  autrefois , d’un  Confeil  propre 
à affurer  la  fageffe  de  leur  adminiftration  : il  n’a  pas  pu  , 
fans  ufurper  une  autorité  qui  lui  eft  étrangère  , rappeller  le 
♦Siège  de  Rome  à fes  droits  primitifs , rendre  aux  Citoyens 
l’élection  de  leurs  Miniftres , aux  Métropolitains  leur  pro- 
rogative , aux  Curés  leur  dignité  , à toute  fou  Eglife  fa 
première  indépendance  ! & pourquoi  I Parce  que  , par  de 
fauffes  conféquences  de  principes  vrais , des  Prêtres  orgueilleux 
& fuperbes  ont  cherché  à s’égaler  aux  fucceffeurs  des  Apôtres, 
& leur  ont  difputé  leur  prééminence  ; parce  que  des  nova- 
teurs hardis  ont  attaché  à TéleCtion  des  Fideles  tous  les  droits, 
dulacerdoce,  avili  l’ordre  épi fcopal , ravi  au  fuccefieur  de  St- 
Pierre  fa  primauté  divine  & l’autorité  qui  en  découle  ! 

Mais  dans  le  nouvel  ordre  établi  par  nos  loix  , on  11e  voit  que  le 
renouvellement  d’anciens  Canons  qui  n’ont  jamais  été  abolis  , 
que  le  retour  depuis  long-teins  déliré  d’une  difcipline  confacrée 
par  les  premiers  conciles  généraux  , par  la  pratique  des 
premiers  fiecles , que  l’entier  rétabli  Heine  nt  des  libertés  de 
notre  Eglife,  de  ces  libertés  fi  cheres  à nos  ayeux  , qu’une 
faillie  "‘politique  avoit  prefque  anéanties  , mais  qui  furent 
toujours  l’objet  des  regrets  de  nos  peres. 

Eh  ! le  Concile  général  d’Ephefe  n’avoit-il  pas  fait  une 
loi  expreiïe  de  refpeCter  les  Immunités  , les  ufages  , les 
privilèges  de  chaque  Eglife , comme  appartenans  à la  liberté 
queJ.C  nous  a acquife  par  fon  fang(9)?  Eh  ! PEglife  entière 
n’a-t-elle  pas  toujours , même  dans  ces  derniers  fiecles , regardé 
les  anciens  Canons  ( 10  ) comme  fa  véritable  réglé  , leur 


(ko)  Bofluctj  Déf«  de  la  Décl*  de  xé$z.  Liv.  xx  C.  13» 


(9)  Can*  8* 
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rétabli  (Ternent  comme  le  moyen  le  plus  propre  à lui  rendre 
toute  fa  pureté;  & n’a-t-elle  pas  toujours  rappelle  , comme 
un  devoir,  aux  Princes  chrétiens  l’obligation  de  travailler  à 
la  rendre  flori  (Tante  par  leurs  îoix  ? C 1 1 )• 

Les  voilà  cependant  , mes  Freres  , les  voilà  les  graves 
accufatîons  dont  on  nous  charge  ! les  voilà  ces  prétendues 
atteintes  au  pouvoir  fpirituel  , ces  erreurs  groliiéres  , ces 
bé  ré  fies  monftrueufes  par  îefquelles  on  voudrait  nous  dire 
féparés  de  Limité  de  la  foi  catholique  , pour  lefquelles  on 
menace  de  faire  gronder  contre  nous  les  foudres  de  Rome  , 
foudres  fans  doute  terribles  , quand  elles  font  lancées  contre 
l’erreur  opiniâtre  , mais  foudres  impui (Tantes  & Tans  Torce  * 
quand  des  vues  purement  humaines , quand  des  intérêts  pure- 
ment temporels  les  ont  feuls  allumées  ! 

Kon,  nous  aimons  à le  répéter,  & nous  le  proteftons  à la 
face  de  tous  les  peuples  qui  croyent  en  J.  C.  & à (on  EgliTe , 
non  , nous  n’avons  point  d’autre  foi  que  celle  de  l’Eglife  Ca- 
tholique , Àpoftolique  & Romaine,  Tout  ce  qu’elle  a cru  & 
enfeigné  dans  tous  les  pays  6c  dans  tous  les  tenis  , tout  ce 
qu’elle  croit  &.  enfeigne  uniformément  dans  toutes  les  parties  du 
monde  chrétien  ; tout  ce  qui  tient  à fa  foi , à cette  foi  antique, 
univerfelle  & unanime  , nous  le  croyons  , nous  î’enfeignons 
comme  elle  : & toute  autre  doctrine  nous  eft  étrangers.  Enfin 
fi  l’on  en  veut  un  témoignage  plus  pofitif , quoi  de  moins  équi- 
voque que  la  déclaration  faite  au  Pape  par  nos  nouveaux 
Evêques  ? Leurs  principes  font  ceux  de  l'exposition  de  la 
Doctrine  Catholique  de  Boifuet  , ouvrage  c on  fa  cré  par  les 
ftifîrages  du  St.  Siège.  Ajoutons  avec  eux  : quels  font  les  héré- 
tiques, les  fchifmatiques  qui  rendroient  un  pareil  témoignage  2 

Ainfi  nul  doute , mes  Freres  , que  nous  ne  [oyons  avec  les 
vrais  enfans  de  l’Eglife  Catholique  par  l’imité  de  la  foi.  Voyons 
fi  l’on  eft  plus  fondé  à nous  contefter  l'unité  du  Sacerdoce. 

(n)  Inft.  d’un  Prince.  4e.  Partie.  C.  2 arc.  3 } Sc  4.  Loix 

Eccl.  C.  ii.  de  I’auc.  des  Rois  fur  le  Gouv.  Eccl. 
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L’unité  du  Sacerdoce  n’est  point  altérée. 

Pour  faire  partie  du  corps  mîftique  de  J.  C.  ce  n’eft  pas 
afïez , mes  Freres  , de  croire  un  même  Dieu  créateur  , un 
même  Dieu  rédempteur  , un  même  Dieu  fanélificateur  ; il  faut 
auffi  participer  aux  mêmes  facremens  ; il  faut  que  les  IMiniftres 
qui  les  confèrent  aient  reçu  leurs  pouvoirs  de  cette  tradition 
fucceffive  qui  s’eft  perpétuée  depuis  les  Apôtres  jufqu’à 
nous  , qu’ils  tiennent  à cette  chaîne  antique  dont  J.  C.  eft  le 
premier  anneau.  Comme  il  n’y  a qu’un  feul  Dieu , qu’une  feule 
foi , il  n’y  a aulli  qu’un  Epifcopat , qui  a fon  principe  en 
J.  C.  v que  les  Apôtres  ont  reçu  de  lui  pour  le  communiquer  à 
leurs  fuccefleurs  , & que  ceux-ci  ont  tranfmis  & tranfmettront  de 
ilecle  en  fiecle  par  le  facrement  qui  en  eft  la  fource  inépuifable. 

C’oft  ici  , nous  ne  chercherons  pas  à le  diffimuler  , c’eft 
ici  que  nos  adverfaires  femblent  réunir  toutes  leurs  forces. 
Railonnemens  captieux,  décidons  frappantes , monumens  hifto- 
riques,  autorités  impofantes , tout  eft  employé  pour  tâcher 
d’imprimer  à nos  Evêques  le  fceau  honteux  & flétrilfant  de 
l’iifurpation,  de  l’intrufion,  du  fchifme  , & invalider  ainfi  aux 
yeux  du  vulgaire  tous  les  aéles  de  leur  jurisdiéHoq. 

Je  ne  parle  pas  de  ces  fanatiques  féditieux  , qui  effayant 
d’abufer  les  habitans  des  campagnes , & jaloux  d’entraîner  à 
leur  fuite  des  femmes  ignorantes  & crédules  , répandent 
fourdement  que  les  nouveaux  Pafteurs  font  fans  pouvoirs  , 
les  facremens  , le  Baptême  même  qu’ils  paroiffent  adminiftrer 
fans  vertu  , le  facrifice  qu’ils  offrent  à l’autel  fans  réalité. 
Les  lâches  ! ils  n’oferoient  pas  proférer  en  public  cette  do&rine 
condamnée  depuis  long-tems  par  l’Eglife  : mais  dans  les 
ténèbres  tout  leur  femble  permis  , pourvu  qu’ils  puifîent 
augmenter  le  nombre  de  leurs  aveugles  feélateurs. 

C’eft  par  des  raifonnemens  plus  fpécieux  que  les  anciens 
Evêques  attaquent  ceux  qu’ils  voyent  allis  dans  les  chaires 
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qu'ils  occupoient.  Les  principes  fur  lefquels  ils  s’appuyent  , 
ont  toutes  les  couleurs  de  la  vérité  ; leur  langage  femble  être 
en  ce  point  celui  de  l’antiquité  La  chaîne  , s’écrient-ils  d un 
ton  d’affurauce  propre  à en  impofer , la  chaîne  ej}  rompue  y le 
caraHere  de  séparation  ejî  ineffaçable. 

Mais  vaines  clameurs  ! Inutiles  efforts  ! Il  ne  fuffit  pas  , 
mes  Freres  , de  pofer  des  principes  inconteftables  , il  faut 
que  les  conféquences  en  foient  juftes  & les  applications 
fondées.  Il  ne  fuffit  pas  de  combattre  en  apparente  avec 
les  armes  des  Sts.  Peres  ; il  faut  que  les  circonftances 
foient  les  mêmes  , & que  l’on  combatte  contre  les  mêmes 
ennemis. 

Or  contre  qui  les  anciens  Peres  faifoient-ils  valoir  cette 
grande  vérité  , qu’où  la  chaîne  des  Pajleurs  ejî  interrompue  ^ ) 
là  efl  le  carattere  du  [chifme  ? Contre  des  Evêques  qui  fuc cédaient 
véritablement  aux  Apôtres , mais  avoient  renoncé  à la  foi  de 
ceux  qui  les  avoient  établis  & çonfacrés,  ( 2 ) 

Mais  ceux  de  nos  Evêques  qui  font  reliés  fidèlement  à 
leurs  poftes , en  obéiffant  à la  loi  de  l’Etat , profelTent  encore 
aujourd’hui  la  mime  foi  dans  laquelle  ils  etoient  % lorfqu’ils  font 
entrés  dans  leurs  Églifes . Ils  n’ont  donc  pas  perdu  la  fucceffion 
apoftolique  qui  leur  a été  tranfmife  par  l’ordination. 

Sur  qui  tombaient  les  juftes  anathèmes  des  Cyprien  , des 
Auguftin  , ces  illuftres  défenfeurs  de  l’unité  du  Sacerdoce  ? Sur 
des  Evêques  ( 3 ) qui  , fous  de  faux  prétextes  , mais  par  am~ 
bidon  , par  intrigue  , par  violence , s’ étaient  rendus  maîrres  de 
figes  occupés  par  des  Pajleurs  reconnus  de  leur  troupeau , & 
déchiraient  l'Eglife  , pour  fatisfaire  une  paffion  facrilège . 

Mais  nos  nouveaux  Evêques  ont  - il  eu  la  moindre  part  à 
la  dépolfelfion  de  ceux  qu’ils  remplacent  ? Les  fiéges  étoient 


( 1 ) Boffuet.  1ère  Inft.  fur  les  promef.  N,  ir. 
( t)  Tels  étoient  les  Marcioniftes  , les  Ariens. 
{ 3 ) Les  Novaciens  , les  Donariftes. 
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abandonnés  ; les  Peuples  n’ayant  plus  de  Payeurs,  n'ont  pas 
voulu  être  privés  des  fecours  de  la  religion,  & ufant  du  droit 
antique  & facré  dont  ont  joui  les  premiers  Fideles , ils  ont 
nommé  des  fucceffeurs  à ceux  qui  fe  refufoient  à leur  confiance. 
Les  befoins  prefTans  des  Peuples , la  voix  impérieufe  de  la 
néceffité  , l’intérêt  même  de  la  religion  menacée  , voilà  les 
feuls  motifs  qui  ont  porté  ceux  qui  ont  été  ainfi  choifis  à fe 
lai  (Ter  impofer  un  fardeau  qu’ils  redoutaient , bien  loin  de 
chercher  à l’envahir.  Ce  ne  font  donc  pas  des  Ufurpateurs 
impies , des  Loups  raviffans , mais  de  véritables  Jonas  qui 
le  font  expofés  à la  tempête  pour  fauver  du  naufrage  le 
vailîeau  de  l’Etat  & celui  de  l’Eglife  de  France  , prêts  à 
faire  encore  d’autres  facrifices  , fi  la  même  charité  qui  les  a 
fait  monter  fur  ces  fiéges , paroît  jamais  leur  confeiller  d’en 
defcendre. 

Enfin  à qui  Bofîuet  plein  de  l’efprit  des  Saints-Peres , appli- 
quoit-il  de  fon  tems  leurs  maximes  foudroyantes  ? ( 4 ) A un 
nouvel  ordre  de  Pajleurs  qui  ne  dévoient  leur  exiflence  quau 
peuple  , qui  ainfi  ètoient  venus  d'eux’ memes  , ô*  s'ingérant  dans  le 
Miniflere  facré  , fans  pouvoir  nommer  leurs  prédécejfeurs , fe  voy oient 
contraints  pour  fauver  leur  entreprife , de  fe  dire  [ufeités  de  Dieik 
d'une  façon  extraordinaire. 

Mais  nos  Evêques  ne  s’attribuent  pas  d’autre  miffion  que 
la  miffion  ordinaire , que  la  million  apoftolique.  S’ils  ont  été 
défignés  pas  les  fuffrages  du  Peuple  , ce  font  des  Evêques 
auxquels  on  ne  fàuroit  contefter  le  titre  de  fucceffeurs  des 
Apôtres  , qui  les  ont  canoniquement  inftitués  , qui  leur  ont 
impofé  les  mains.  Ils  tiennent  donc  leur  caraftere  , leurs  pou- 
voirs , leur  miffion  , de  ce  que  St,  Cyprien  appelle  la  tige  , 
la  racine  de  l’Eglife  Catholique  , de  cette  racine  tenac® 
qui  a une  force  inépuifable  pour  reproduire  fans  fin  de  nouveaux 
Pajleurs  qui  remplirent  les  chaires  de  la  même  doâlrine  Ç 5 ) 

r— ■— — 

(4)  1ère.  inft.  fur  les  prom.  N.  iz  &c.  « (s)  Ibid.  N.  2$. 


/ 
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w Mais , nous  dit-on  , la  chaîne  n’eft-elle  pas  rompue  , lorf- 
» que  la  chaire  étant  une  fois  remplie  ; un  autre  oie  s'y 
» afleoir  ? Une  Eglife  ne  peut  avoir  qu'un  Evêque  ; c'ejl  ie  grand 
•h  principe  de  St . Cypri^n  : <S*  quiconque  efî  fait  Evêque  après 
» celui  qui  doit  néeejfairement  être  feul  , ne  peut  s'en  dire  même 
» le  fécond  Evêque  ; il  nen  efl  aucunement  l'Evêque.  La  démiilion 
» volontaire  ou  la  deftitution  canonique  peuvent  feules  opérer 
» la  vacance  d’un  liège»  C’eft  de  l’Eglife  que  les  Evêques 
m tiennent  leurs  pouvoirs  ; ils  ne  peuvent  les  perdre  que  d’après 
» les  réglés  établies  par  l’Eglife.  « 

Oui,  Prélats  qui  nous  ferez  toujours  chers  , quelque  foit 
l’aveuglement  par  lequel  vous  vous  êtes  foullraits  aux  vœux 
de  vos  ouailles , oui  c’eft  de  l’Eglife  unive,rfelle , ou  plutôt  de 
J.  C.  par  elle  , que  vous  tenez  le  caradere  , les  pouvoirs  propres 
à l’Epilcopat.  Seule  dépofitaire  des  Sacremens  établis  par  fou 
divin  époux,  elle  a pu  feule  vous  les  conférer  par  l’impoli- 
tion  des  mains  de  fes  Minières  : feule  propriétaire  de  fa  puiC? 
fance , elle  peut  feule  vous  priver  du  droit  abfolu  d’exercer 
vos  fondions. 

Mais  l’Eglife  Nationale  dans  laquelle  vous  préfidiez , dont 
une  partie  vous  avoit  admis  pour  Pafteurs , cette  Eglife  Na- 
tionale n’a-t-elle  pas  auifi  fes  droits  ? C’étoit  d’elle  que  vous 

* 

teniez  les  fujets  qui  vous  étoient  affignés , le  territoire  dans 
lequel  il  vous  étoit  permis  de  remplir  les  fondions  attachées 
à votre  jurisdidion  apoltolique.  A elle  feule  appartenoient 
les  Evêchés  où  vous  étiez  placés.  La  même  puiffance  qui  les 
avoit  créés  ne  pouvoit-elle  plus  les  reftreindre  , les  étendre , les 
fupprimer  même , pour  les  mieux  affortir  à l’ordre  politique  , 
première  bafe  de  ces  diftributions  ? Ou  bien  falloit-il  que  cette 
grande  Eglife  Nationale  dont  vous  n’étiez  toujours  que  des 
membres  , que  les  serviteurs  , félon  l’expreffion  de  St.  Paul  (6), 


( i ) Cor.  4.  $. 
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courVit  fervilenent  la  tête  fous  le  joug  qu’il  vous  plaifoit  de 
lui  impofer,  dès-là  que  par  une  coalition  coupable  vous  réfiftiez 
à des  opérations  commandées  par  l’intérêt  commun  , par  la 
Volonté  générale  ? Falloit-il  que  celle  pour  qui  tout  exifte  ^ 
à qui  tout  appartient , foit  Paul  , fait  Appollon  , / oit  dèphas  , & 
qui  n*  appartient  quà  J,C. , (7)  c’eft  encore  la  do  étrille  de  l’Apôtre, 
devînt  l’efclave  de  Minières  qui  ne  lui  ont  été  donnés  que 
pour  fou  utilité  , des  Evêques  n’étaat  pas  Evêques  pour  eux- 
mêmes  , mais  pour  leurs  Peuples.  (8). 

N011  , mes  Freres , cette  Eglife  a néceffairement  en  elle 
même  un  moyen  propre  à rompre  une  réfiltance  qui  ne 
pourroit  que  lui  être  funefte , & dont  FefFet  tendroit  à ren- 
dre la  religion  même  odieufe  aux  Peuplés  , puifqu’eile 
établiroit  les  Miniftres  en  Souverains  dans  les  Etats.  Ce  moyen 
c’eft:  celui  que  l’Eglife  univerfelle  a employé  contre  le  chef 
commun  , dans  les  Conciles  de  Pife  , de  Confiance  & de  Baie  , 
celui  de  fe  fouftraire  à l’obéiffance  de  Pafteurs  qui , n'exiflant 
que  pour  elle  , ne  peuvent  ufer  contre  elle  de  pouvoirs  qu’ils 
n’ont  reçus  que  pour  ell«. 

Si  l’on  demande  où  je  trouve  ce  droit  que  j'attribue  à une 
fociété  chrétienne  en  même  tems  que  politique , je  réponds 
avant  tout  que  je  le  trouve  écrit  dans  le  code  immortel  de 
la  raifon , qui  veut  que  dans  un  Etat  tous  foient  fournis  à 
Tordre  prefcrit  par  l’intérêt  de  l’Etat,  qui  fur-tout  11e  veut 
pas  que,  dans  aucune  fociété,  des  membres  , quelle  que  foit  leur 
dignité  , foient  fupérieurs  au  corps  de  la  fociété  entière  , 
les  Chefs  de  l’Eglife  même  n'ayant  autorité  que  dans  l’Eglife , 
& non  fur  T Eglife» 

Bien  plus  je  le  trouve  confacré  par  la  difcipline  primitive 
de  l’Eglife , dont  Tordre  extérieur  fut  par-tout  conformé'  aux 


(7)  1 Cor.  3. xi»  — (8)  Non  Epifcopi  propter  nos  fumus,  fed  propter 
eos  quibus  verbutn  & facramentum  Pominicura  miniftramus.  Aug* 
Lib.  x contra  Crefc*  C.  2,  N* 
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diftributions  civiles  , par  la  décilion  foletnnelle  du  quatrième 
Concile  général  C 9 ) , qui  en  fait  une  loi  exprefle  , & par 
l’ufage  confiant  de  toute  l’Eglife  d’Orient  C m). 

Je  le  vois  prononcé  fortement  par  cette, maxime  aufii 
ancienne  que  le  Chriftianifme , qu’au  Peuple  appartient 

SUR-TOUT  LE  DROIT  DE  CHOISIR  SÇS  MINISTRES  , OU  DE 

rejetter.  ceux  qui  sont  indignes  ( n ) : maxime  que  St. 
Cyprien  qui  connoiffoit  fi  bien  en  quoi  confifte  l’unité  de 
l’Epifcopat  , a foutenue  avec  vigueur  , & meme  contre  un  Pape 
proteéléur  de  deux  Evêques  d’Efpagne  dépoffédés  par  leurs 
Peuples. 

Je  le  vois'  enfin  confirmé , & par  la  défenfe  faite  par  les 
plus  anciens  Conciles  aux  Evêques  rejettés  par  leurs  Eglifes 
( ufage  commun  dans  certains  te  ms  ) de  prétendre  y exercer 
aucune  autorité  ( 12  ) , & par  l’anathême  que  d’autres  pro- 
noncent contre  les  Evêques  mêmes  qui  n’obferveroient  pas 
les  fermens  exigés  pour  relferrer  les  liens  des  Citoyens  envers 
leur  Nation  ( 13  ). 

En  effet  que  fignifient , Mes  Freres  , & ces  droits  reconnus 
ou  dans  les  Souverains , ou  dans  les  Peuples  , & ces  défenfes, 
& ces  menaces , fi  jamais  des  Evêques  peuvent  impunément 
fe  réunir,  pour  réfifter  à des  loix  qui  bleffent  peut-être  leurs 
intérêts  perfonnels , mais  non  le  culte  de  Dieu,  ni  les  moyens 
propres  au  falut , unique  objet  de  leurs  fondions  ; fi  dans 
ces  cas , une  Nation , une  Eglife  Nationale  ne  peut  pas 


(ç)  Conc.  Calced.  C.  17.  — (10)  Témoins  le  Conc.  in  Trullo  Can 
38,  & les  Canoniftes  Grecs  Zonare  & balfamon. 

(11)  Quando  ipfa  [ Pleb$  ] maximè  habeat  poteftatem  vel  eligendi* 
dignos  , vel  indignos  recufandi.  Cyp.  Ep.  ad  Cler.  & Pleb,  Hifp, 

(n)  Con.  Ancy.  C.  18.  — (13)  Quicumque  à nobis  quâlibet  conjura- 
cione  vel  ftudio  Sacramencum  fidei  fuæ  , quod  pro  Pacrise  Gentis  Gocho- 
rum  Statu  pollicitus  eft  temçraveric , anathema  fit.  4.  Conc.  Tolec. 
Can.  73* 


procurer 
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procurer  par  elle  même  l’exécution  cîe  ces  loix  , & faire  che» 
elle  ce  que  fit  autrefois  l’Eglife  Gallicane  , lorfque  fatigués 
des  diilentions  de  divers  Papes  qui  fe  difputoient  la  chaire 
de  St.  Pierre  , elle  prit  le  parti  de  fe  foufiraire  à leuü 
obéi  fiance,  & par  cet  afte  de  vigueur  inoui  jafqu’alors  g 
rendit  la  paix  à toute  PEglife  ? 

Eh!  feroit-ce  de  bonne  foi  que  dans  de  telles  circonftanees 
on  réclameroit  des  formes  fagement  établies  fans  doute  , 
mais  pour  les  cas  particuliers  , mais  pour  empêcher  les  intri- 
gues de  l’ambition  ou  les  caprices  de  l’inconftance  ; formes 
d ailleurs  qu’une  réfiftance  concertée  rendoit  impoflibles 
Queft-ce  que  des  formes  réglées  par  des  loix  pofitives,  auprès 
de  la  première  des  loix  , de  la  loi  naturelle  qui  déclare  que 
les  Pasteurs  sont  pour  les  Peuples  et  non  les 
Peuples  pour  les  Pasteurs  ? Qu’eft-ce  que  des  formes , 
des  loix  pofitives,  auprès  de  la  loi  de  la  néceffité  , de  la 
lo?  de  la  charité  qui  commande  tous  les  facrifices  polfibles 
à la  paix  , à la  tranquillité  publique  , le  Sabbat  étant  pourx 
F homme  & non  l homme  pour  le  Sabbat  ( 14  ) , enfin  auprès 
du  grand  précepte  de  J C,  qui  nous  ordonne  d’arracheur 
notre  œil  , de  couper  notre  main  , fi  ces  membres  deviennent 
- pour  nous  un  fujet  de  fcandale  ( 15  ) ? 

Or  ce  font „ mes  Freres , ce  font  ces  loix  fupérieures  à 
toutes  les  loix  humaines  & meme  Ec-lëfiaftiques  , qui  ont 
prononce  la  vacance  des  chaires  facer  iotales  que  nous  voyons 
aujourd’hui  remplies  par  des  Prélats  citoyens.  Ainfi  votre 
Egide  , 0 habitans  de  ce  Département , n’a  vraiment  qu’un 
Evêque , qu  un  Evêque  légitime  , celui  à qui  vos  fuffrages 
1 ont  confiée.  C eft  à lui  que  les  Palieurs  vénérables  qui  l’ont^ 
occupée  tendent  aujourd’hui  la  main  ; par  eux  il  remonte 
jufqu’à  St.  Orner  l’illuftre  Apôtre  de  ces  contrées  , & dès-là, 

" — - — "-4 

(*4J5«Marc  2.17,  Jaafeo.  in  fly,  Se  Math.  C,  i*.~(i5)S,Math.  5,17g 
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forme  avec  eux  un  anneau  de  cette  chaîne  antique  & toujours 
nouvelle  , qui  aboutit  à J.  C.  le  fouveraiu  Prêtre  , l’Evêque 
univerfel , l’Evêque  de  nos  âmes. 

Tendez  » lui  donc  auffi  la  main , comme  à votre  légitime 
fuçceffeur  , ô , vous  anciens  conducteurs  de  ce  troupeau  , que 
la  charité  que  vous  lui  avez  appris  à préférei  à tout , a 
feule  feparé  de  vous.  Vous  voyez  en  lui  un  Evêque  ordonné 
fans  ravoir  brigué  , & du  confentement  de  tous  Ah  ! quand 
même  vous  vous  croiriez  injuftement  dépoffédés  de  vos 
fiéges  , n’eft  - ce  pas  le  moment  d’imiter  la  générofité  de 
St.^Euftathe  & de  St.  Chryfoftôme  ( 1 6)  par  une  condefcen- 
dance  oui  ramene  la  paix  , & de  dire,  comme  eux,  à ceux  qu  un 
attachement  aveugle  & une  confcience  timide  peuvent  encoie 
éloigner  d’un  bercail  qui  doit  être  unique  & fous  un  feul 
Pafteur  : baissez  humblement  la  tete  devant  lui,  comme 

DEVANT  MOI  ; CAR  UNE  EGLISE  NE  SAUROIT  RESTER.  SANS 

Eveque  ? 

Quand  aurons-nous  , mesFreres,la  confolation  d’entendre 
ce  langage  fi  digne  de  la  charité  Epifcopale  i Mais , hélas  l 
ce  n’eft  peut-être  que  du  tems  que  nous  devons  attendre  9 
comme  autrefois  l’Eglife  d’Antioche,  cet  accord  fi  défirable. 
Les  préjugés  font  encore  dans  toute  leur  force  ; & au  lieu 
de  ces  exhortations  touchantes  que  devroit  infpirer  un  zele 
éclairé  par  la  charité  , les  anciens  Evêques  ne  prodiguent  à 
leurs  f cceffeurs  que  les  dénominations  injurieufes,  de  ferviteu*s 
Mfobèijfans  , d'enfans  ingrats  * d'étrangers  , de  profanes  , d'ennemis 
de  U paix  & de  l'unité  divine  , de  voleurs , de  larrons  & de  loups 

dévora  ns. 

C’eft  ainü  que  s’exprime  fur -tout  le  Prélat  vertueux  dont 
Boulogne  compte  la  perte  au  rang  des  facrifices  qu’elle  a fu 
faire  à la  chofe  publique  , & dont  le  zele  qui  n’eft  pas  au 

p 


( lé  ) Till.  7,  & vie  de  S,  Chryfoft* 
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«Joins  felon  1#  rde"Ce  de  ,a  charité>  aeci>fflule  ces  qualifications 

odieufes  fur  celui  qui  régit  aujourd’hui  Ton  ancien  troupeau. 
C ub  ions  ces  écarts  ; la  piété  même  n’en  eft  pas  toujours 
exempte  O?  ).  Mais  diffipons  les  préventions  que  peut  en- 
tretemr  le  poids  de  fou  autorité. 

Son  grand  argument , celui  par  lequel  il  croit  alîurer  fou 
tnomphe,  c’eft  de  repréfenter  celui  fous  la  conduite  duquel 
e ont  reunies  les  brebis  qui  lui  avoient  été  confiées , comme 
ne  devant  fe,  pouvoirs  qu’à  la  Puiffance  fcculiere,  & devant  par 
cela  meme  être  compris  parmi  ceux  que  le  Concile  de 
Trente  ( ,8  ) appelle  avec  J.C.  des  mercenaires,  des  voleurs  oui 
ne  font  pas  entré,  par  la  porte  dans  la  bergerie. 

Mais  quelle  illufion , mes  Freres  ! Que  doivent  à la  Puiffance 
feculiere  les  Evêques  afluels , que  ne  lui  aient  pas  dû  aulE 
no*  anciens  Evêques  ? Si  on  eut  demandé  à l’ancien  Evêque 
de  Boulogne  , qui  avoir  érigé  fort  Églife  , qui  en  avoir  déterminé 
1 etendue,  qu’eut-il  dû  répondre,  s’il  eut  été  de  bonne  foi  J 
.-mon  , la  Puiffance  féculiere  , le  concert  des  Rois  de  France 
& d Efpagne  ; car  c’eft  à cette  Putffance  feule  qu’appartenoit 
le  tei moire,  le  Pape  n’en  pouvoit  pas  dilpofer,  & fa  bulle 
n’etoit  qu’une  forme  inconnue  dans  les  premiers  lïecles  ( iq  ), 

, on  lui  eut  dit  . qui  a autorifè  la  forme  d'élection  contraire  aux 
rentables  réglés , en  vertu  de  laquelle  vous  ave f été  fait  É-éque 
qu’eut-il  dû  répondre  f Sinon  , la  Puiffance  Jéculiere,  le  concordat 
lie  Leon  X.  & de  François  I auquel  l’autorité  royale  a feule 
donne  force  de  loi  dans  l’Eglife  de  France.  Si  on  lui  eut 


(17  ) Témoin  Lucifer  de  Cagliari  qui , fous  prétexte  d’attachement 

fthifme  ei*  P'rpé'  Ua  le(chifme  d’A™°che,  & mourut  lui  même  dans  le 

/ 

C 18  ) S edi.  JJ.  Cap.  4.  decernit  fanéla  Synodus  eos  qui  tantum- 
modo  a Populo  , aut  fæculari  poteftate  , aur  Magiftracu  votai.  =* 
J*STixaxi  , êcc.  >.  ( jp  } Loi*  Ecd.  f.  c.  ai. 

Bij 
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dit  enfin  : par  qui  celui  qui  vous  a injluué  a t-il  été  autorifé  a 
exercer  tes  fonctions  dans  ce  royaume  , qu  eut-h  dû  répondre 
Sinon  , U Puiffance  féculiere , ce  même  concordât  qui  feul  a 
établi  un  ufage  que  les  canons  réprouvoient;  ce  même  con- 
cordat que  les  réclamations  confiantes  de  toutes  les  partie* 
de  l’Eglife  Gallicane  n’ont  jamais  permis  de  regarder  , que 
comme  l’un  des  aéies  les  plus  frappans  du  defpotifme  de  nos 

Princes. 

Ils  étoient  pourtant  légitimes , nos  anciens  Evêques , & la 
chaîne  n'ttoit  pas  interrompue  , quelle  qu’eut  été  1 influence  de 
la  Puiffance  féculiere  fur  leur  promotion  à 1 Epifcopat.  11  faut 
donc  en  revenir  à cette  conféquence  allez  • marquée  par  la 
reftriaion  du  Concde  de  Trente,  tantummodo  ; reftriaion 
qu’on  n’eut  jamais  dû  perdre  de  vue  : c’eft  que  ceux-là  feuls 
font  des  intrus  qui»  comme  les  Evêques  Luthériens,  feroient 
appellés , inftitués  par  la  Puiffance  féculiere  seule  , par  le 
Magijlrat  seul^  par  le  Peuple  seul  • tantummodo. 

Bien  plus , mes  Freres , s’il  y a quelque  différence  entre 
nos  anciens  & nos  nouveaux  Evêques  , elle  eft  toute  entière 
en  faveur  de  ceux-ci.  Si  la  Puiffance  féculiere  y paroit  agir  , ce 


n’eft  plus  un  feul  homme  trop  fouvent  ufurpateur  des  droits 
du  Peuple  & du  Clergé  ; c’eft  le  corps  des  repréfentans  de 
toute  la  Nation  , de  cette  meme  Nation  catholique  qui  n a 
jamais  celle  de  réclamer  les  canons  primitifs  de  1 Eglife  comme 
fon  unique  réglé  , qui  a toujours  joui  dans  fes  aiTemblées  de 
la  liberté  de  n’admettre  dans  la  difeipline  de  fon  Églife , que 


co  qui  lui  paruifloit  conforme  à cet  ancien  droit , 6c  de  réforr 
mer  les  coutumes  abulives  qui  pouvoient  y avoir  porté  quelque 
atteinte  ( 20  ). 

(io)  V,  les  Capicul.  de  Charlemagne  , l’AiTemblée  de  Bourges  où 
fut  faite  la  Pragmatique  dans  laquelle  on  modifia  même  les  decrets 
du  Con.  de  Bâle  , ôe.  les  Etats  de  'Blois  , d’Orléans,  & de  Paris  en 
i6ij  , où  l*on  réclama  contre  le  Concordat , & on  refufa  d admettre 
le  Concile  de  Trente  qui  n*a  jamais  été  effeéUvemenc  reçus  n Franco. 


f 
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JUamp""  ficuliui  femble  avoir  établi  un  ordre  nouveau 
pour  1 eledion  & l’mftitution  des  Miniftres , ce  n’eft  point 
un  ur  re  inconnu  dans  les  premiers  fiecles;  ce  n’eft  point  un 
raie  qui  ne  refpedant  ni  les  droits  du  Peuple  , ni  les 
Canons  , n’ait  pour  but  que  de  fatisfaire  l'ambition  de  deux 
rinces  :c’eft  un  ordre  qui  avoit  été  réglé  par  l’Eglife  dans 
-es  piemiers  Conciles,  un  ordre  que  les  Papes  mômes  de 
ces  tems  difoient  devoir  être  immuable  ( 21  ). 

Enfin  fi  le  Peuple  a choili  fes  Pafteurs  , ce  n’eft  plus  un 
C oix  aveugle,  fruit  de  l’intrigue,  de  l’adulation,  ou  de  la 
imome  , mais  un  choix  dirigé  par  la  confiance  : ce  n’eft 
plus  un  choix  que  les  gens  de  bien  pubien t réprouver  comme 
oppoie  aux  véritables  réglés  ( 22  ) , mais  un  choix  que  St, 
Cypnen  enfeigne  avoit  été  prefcrit  par  la  tradition  divine, 
par  la  pratique  des  Apôtres  C 23  |)  , & que  les  Conciles 
recommandent  comme  effentiel  , celui  qui  doit  être  le  Pafteur 
de  tous  devant  être  choifi  par  tous  ( 24  ).  Ce  choix  d’ailleurs 
a-£-il  la  moindre  influence  fur  la  vocation  , fur  l'inftitution 
des  Pafteurs  ? Il  ne  peut  tomber  que  fur  des  Miniftres  déjà 
appelles  , ordonnés  & même  employés  par  le  clergé  seul  ; 
& ceux  qui  font  choifis  ne  peuvent  exercer  aucunes  fondions , 
qu’lis  n’y  aient  été  autorifés  par  le  Clergé,  le  Clergé  seul 
étant  juge  de  leur  capacité  , dès-lors  maître  de  confirmer  ou 
de  ne  pas  ratifier  le  choix  du  Peuple. 

Ainfi  donc  ce  n’eft  point  la  Puijjance  féculiere  qui  a introduit 
nos  Pafteurs  dans  la  bergerie  ; ils  y font  entrés  par  la 
vemable  porte,  félon  les  réglés  de  l’Eglife.  Dés-lors  ils 


( ) Mansuras  üsque  in  finem  mundi  leges  Ecclefiafti- 

corum  Canonum  ediderum  , difoit  St.  leon  des  Canons  du  Concile 
de  N?cé,  au  fujet  des  Mécrop.--  (zz)  Inft,  d’un  Prince.  P,  4.C.  4T.1. 
(2?)  Ep.  ad  Cler.  & Pieb.  Hifp. 

(14  ) QUI  PRaeFUTURUS  EST  OMNIBUS  AB  OMNIBUS  ELIGATUR.  K, 

Conc.  Conflit»  tin. 


Biij 
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continuent  vraiment  le  miniftere  apoftolique  , dès  lors  point 

I>’ INTERRUPTION  DANS  LA  CHAINE  , POINT  U ALTÉRATION 

pans  l'unité  du  Sacerdoce.  Il  n eft  plus  queftion  ftue 
montrer  que  l’unité  de  la  communion  n’eft  pas  moins  mta  e. 

III. 

L'unité  de  la  Communion  ne  sahioit  etre  contestée. 

„ Vous  êtes  avec  nous  , difoit  St.  Auguftin  aux  Donarifles 
« vous  êtes  avec  nous  dans  le  fimbole  , dans  le  bapteme  & 
*»  dans  les  autres  facremens  , mais  dans  l’efpnt  de  paix , dans 
» le  lien  de  la  charité  , enfin  dans  l’Eglife  Catholique , vous 

» n’ètes  pas  avec  nous.  , . 

Tel  eft , mes  Freres , le  reproche  auquel  femblent  fe  réduire 

les  plus  modérés  de  nos  adverfaires.  Malheur  à nous  s il 
pouvoir  être  fondé  ! Ne  plus  être  uni  de  communion  avec 
PEglife  Catholique  , c’eft  être  exclus  de  l’Arche  fainte , qui 
poiTede  feule  la  charité , dans  laquelle  feule  fe  trouve  le  falut# 
Mais  raffurons-nons  : rien  n’altere  notre  communion  avec  les 
diverfes  parties  de  la  fociété  chrétienne  ; & notre  communion 
ne  peut  en  être  rejettée. 

Oui , Peuples  catholiques  , Nations  chrétiennes  qui  formez 
par  vutre  union  réciproque  le  corps  miftique  dont  J C.  eft 
le  chef  ; oui,  Miniftres  de  ce  corps , difpenfateurs  fideles 
des  grâces  & des  mifteres  de  Dieu  ; oui,  Pontife  augufte  , qui 
aiîis  fur  la  chaire  de  Pierre,  & héritier  de  fa  primauté  célexte  , tt~s, 
comme  lui , le  centre  immuable  de  l’unité,  la  pierre  angulaire 
qui  lie  fur  la  terre  toutes  les  parties  de  l’édifice  de  la  nouvelle 
Jérufalem , c'eft  à vous  tous , c’eit  à vous  feuls  que  nous 
voulons  être  unis , & par  les  liens  de  la  charité , & par  les 
liens  extérieurs  d’une  communion  vifible  : à vous  , Fideles  # 
comme  à nos  freres;  à vous , Miniftres,  comme  aux  conducteurs 
dTfraël  ; à vous  , fouverain  Pontife  , comme  an  premier  Vi- 
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Caire  de  J.  Cl  comme  au  chef  vifible  de  tout  Ton  troupeau. 

Voilà,  mes  Freres,  nos  véritables  fentimens.  En  vain  diroit- 
on  que  ce  n’eft  qu’un  langage  iïlufoire  démenti  parles  effets, 
& que  nous  nous  réparons  réellement  de  ceux  avec  lefquels 
nous  feignons  de  vouloir  entretenir  communion. 

Dw  qui  donc  nous  réparerions  nous  ? Seroit-ce  de  quelques 
partie*  de  la  chrétienté  , parce  que  nous  avons  des  ufages , 
dt.s  libertés  , une  difcipline  qu’elles  ne  partagent  pas  avec 
nous  4 parce  que  nous  nous  glorifions  de  refier  fideles  aux 
principes  que  nos  peres  nous  ont  tranfmis  fur  la  nature  du 
pouvoir  de  l’Eglife  , principes  qui  ne  font  pas  également  eii 
vigueur  dans  plufieurs  contrées  7 Mais  nous  avons  appris  de 
St  Irénée  , de  St,  Cyprien  ( i ),  & par  la  pratique  de  tous 
les  liecles , que  la  différence  de  la  difcipline,  & fur-tout  d’une 
difcipline  extérieure  ne  fut  jamais,  & ne  doit  jamais  être 
un  fujet  de  fcifiion.  Mais  fi  nous  nous  faifons  un  devoir  de 
confuver  le  précieux  dépôt  que  nous  avons  < reçu  de  nos 
peres  , par  un  attachement  égal  aux  décifions  deS  Conciles 
de  Confiance  & de  Bâle,  contens  , comme  eux,  de  jouir 
de  la  liberté  qui  appartient  aux  Eglifes  de  J.C.  , nous 
ne  voyons  toujours  que  des  freres  dans  ceux  qui , à l'exempte 
de;>  Juifs  des  premiers  tems  du  Chriftianifme , ne  veulent  pas 

feeouer  le  joug  d’une  fervitude  ferablable  à celle  de  la  loi 
Mofaïque. 

Nous  féparerionç-nous  de  nos  anciens  Pafteurs,  parce  que 
nous  nous  fommes  fouftraics  à leur  obéiflance  7 Hélas  ! pour- 
quoi pai  le  refus  obftiné  d’une  foumiffion  qu’exigeoit  d’eux 
le  bLn  de  leurs  Peuples , ont  ils  forcé  ces  mêmes  Peuples 
à leur  retirer  une  confiance  qu’ils  avoient  les  premiers  rejettée  t 
Mais,  nous  le  leur  proteftons,  nous  ne  rompons  pas  pour 


(i  ) preuves  des  prop.  de  la  Décl.  de  i<58i  par  Dupin.  P.  6o&.  tes 
oc  uuvaotes* 
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cela  de  communion  avec  eux  ; toujours  nous  les  révérons 
tomme  des  freres  revêtus  du  caraétere  facré  de  Miniftres  de 
J.  C.  Les  liens  de  la  jurifdiCtion  extérieure  qui  nous  attachoit 
à eux  font  feuls  rompus  ; mais  toujours  nous  leur  fommes 
unis  par  les  liens  de  la  charité  t dans  l'ejprit  de  paix , dans 
VÉgli/e  Catholique,  dans  le  fein  de  laquelle  nous  voulons  vivie 
& mourir.  O charité  ! c’eft  par  toi  qu’on  entre  dans  la 
vérité  ( 2 ) ; c’eft  aufli  à tes  œuvres  feules  que  fe  reconnolt 
l’attache  fincere  à la  vérité. 

Nous  réparerions  nous  enfin  du  Pape  , du  chef  vifible  de 
J’Eglife  univerfelle  , parce  que  nous  n’accordons  pas  à l’exercice 
de  fa  jurifdiaion  toute  l’étendue  qu’il  y attribue  , parce  que 
notre  Confiiitution  ne  lui  permet  plus  même  de  jouir  dans 
ce  Royaume  des  droits  qu’il  y avoit  acquis  dans  le  feizieme 

fiecle  ? 

Mais  nos  ancêtres  n’étoient  ils  pas , avant  cette  époque,  en 
communion  avec  le  St  Siège  , tandis  que  pourtant  leurs 
Evêques  n’étoient  appeîlés  à leur  dignité  que  par  le  choix 
du.  Peuple  ou  du  Clergé;,  & ne  recevoient  leur  inlütution, 
leur  confirmation  que  du  Métropolitain  ? Le  concordat  de 
Léon  X.  & de  François  1.  aur oit-il  tout-à-coup  changé  la 
nature  des  liens  qui  doivent  unir  notre  Eglife  à la  chaire 
apostolique  ? 

Mais  nos  Peres  rompirent-ils  cette  communion,  à la  fin 
du  dernier  fiecle,  quelles  qu’aient  été  les  accufations  d’héréfie, 
de  fchifme  intentées  contre  eux  , lorfqu’ils  proclamèrent 
folemnellement  leur  indépendance  abfolue  des  Papes  pour 
tout  ce  qui  eft  temporel , lorfqu’ils  déclarèrent  hautement , 
contre  les  prétentions  ultramontaines  , que  le  corps  des 
repréfentans  de  l’Eglife  eft  fupéiieur  à fou  chef  vifible , 
que  la  jurifdiaion  du  fucceffeur  de  St.  Pierre  doit  être  réglée 


(z)  fer  caritatem  intratur  in  veritatem • Au  g* 

***. 
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par  les  canons , & ne  peut  jamais  porter  atteinte  aux  conf- 
titutions , aux  mœurs , aux  ufages  de  l’Eglife  Gallicane  , que 
fes  décrets , même  en  matière  de  foi , n’ont  de  force  que 
par  le  confentement  ue  toutes  les  Eglifes  ( 3 ) ^ Pouiquoî 
cçtte  communion  feroit-elle  rompue  par  nous,  nous  leuis 
enfans  , les  héritiers  de  leur  doélrine  , qui  n avons  fait 
qu’appliquer  les  conféquences  néceffaires  de  leurs  principes. 

La  communion  avec  le  St,  Siège , ainii  que  1 enfeigne  le 
grand  Boiluet,  ne  tient  pas  aux  chofes  dont  on  difpute  dans 
les  écoles  , puif quelles  ne  font  pas  de  la  foi  catholique . Il 
SUFFIT  DE  REC0NNQ1TRB  UN  CHEF  ETABLI  DE  DlRU  POUR 
CONDUIRE  TOUT  LE  TROUPEAU  DANS  SES  VOIES  ( 4 

c’eft  ce  que  nous  reconnoiffons  , ce  qu  attelle  même  la  loi 
qui  fert  de  prétexte  à ces  imputations  , puisqu'elle  fait  un 
devoir  à nos  Evêques  d'entretenir  la  communion  avec 
le  Pape  comme  chef  visible  de  l’Eglise  universeeli  et 

CENTRE  COMMUN  DE  L’UNITE  CATHOLIQUE  C 5 ) 

Mais  à entendre  nos  adverfaires , nous  nous  perdons  ici  en  de 
vains  raifonnemens,  » Si  votre  féparation  * nous  difent-ils , 


x>  vous  paroît  ne  pas  être  volontaire  , elle  nen  fera  pas  moins 
»,  réelle.  Déjà  le  corps  des  vrais  Evêques  de  l’Eglife  Galh- 
» cane  unis  au  Pape  vous  a condamnés  d’héréfie  & defchifme: 
« déjà  Pierre  a parlé  par  Pie.  Encore  un  moment  ; & 1 Eglife 
„ univerfelle  va  par  l’organe  de  fon  chef  vous  retrancher  de 

**  fon  fein.  » ... 

Quoi  ! mes  Freres , ce  font  des  Chrétiens-François  qui  tien. 
Hem  ce  langage  , ôc  c’eft  à des  Chrétiens-François  qu  ils 


( 3 ) Décl.  du  Clergé  en  1682.— C 4)  Expof.  de  la  Doél.  Cath.  N.  »n 

( 5 ) Ces  expreflions  font  bien  propres  à confondre  ceux  qui  préten- 
dent  que  la  Communion  fe  réduit  à une  Gmple  lettre  de  l’Evêque  nom- 
mé : certe  lettre  n’eft  qu’un  témoignage  de  la  Communion  qu'il  doit  en-, 
entretenir  » dcc»  Couf*  Civ*  du  Cler*  Tic*  a Art* 


• r etes'V0lls  ^onc  devenus  , principes  précieux 

‘f"  erV.‘teS  IonStems  cie  fauve-garde  à ce  Royaume  contre  les 
miepnfes  de  Pontifes  ambitieux  ?...  Vous  n’étiez  donc  que 
s eretiques  , des  enfans  rebelles  à l'Eglife  , ô nos  Peres , 
qui  , malgié  les  décidons  de  la  Sorbonne,  malgré  les 
jugemens  de  la  plupart  de  vos  Evêques , malgré  les  anat°hêmes 

,,rY.rQT  & de  fon  «ncceffeur , infenfibles  à cette  voix  de 
-S  iis  , reliâtes  fideles  à vos  rois  légitimes  (6),  & ne  vou- 
lues pas  croire  qu’on  n’appartient  plus  à l’Eglife , lorfqu’on 

permet  a un  Prince  hérétique  de  s’afleoir  fur  le  trône  d’une 
rsation  Catholique  ? 

Quelle  peut-être  d’ailleurs  , mes  Freres  , l’autorité  de  ce 
prétendu  Corps  de  Paüeurs  ? Ce  ne  font  que  des  Evêques 
i o es  es  uns  des  autres  , unis  feulement  par  le  reffentiment 
commun  de  la  perte  de  leurs  biens  & de  leur  grandeur  mon- 
daine : & leur  langage  en  apparence  unanime  pourroit  non, 
ebranler  . Juges  dans  leur  propre  caufe . de  quel  poids  pour- 
roient  être  même  leurs  déc, fions  en  corps  ? Au  relie  ce  n’ell 
pas  en  leur  propre  nom  , c’eft  au  nom  de  leurs  Eglifes  , comme 

em°ins  de  la  foi  , des  fentimens  de  leurs  Eglifes,  affemblés 
, , elles  en  un  même  efprit , félon  l’expreffion  de  St.  Paul 
<7J  , que  doivent  parler  des  Evêques.  Eh  bien  ! qu’ils  con- 
fèrent ce  corps  impofant  d’Evêques , de  Mini, 1res  infirmes 
& vertueux , dont  l’autorité  peut  déjà  balancer  la  leur  : qu’ils 
ifent  les^  écris  profonds  de  ces  Canoniftes  auffi  célébrés  par 
eu,  piete  que  par  leurs  lumières  , qui  ne  voyent  dans  les 
changemens  afluels,  que  l’application  des  principes  qui  furent 
pent  ant  ongtems  la  bafe  du  Gouvernement  de  l’Ezlife  & 
eu  lent  toujours  dû  l’être  , fon  efprit  étant  immuable  : qù’ils 
ra  emblent  les  fuffrages  d’une  foule  d’ames  pieufes  qui  aiment 
a reconnoitre  dans  ces  réformes  extérieures  un  moyen  préparé 

(<5;  Henri  III  & Henri  IV. 

( 7 ) Congregatis  vobis  & meo  fpiritu.  le  Cor.  4, 
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par  la  Providence  pour  amener  une  réforme  plus  falutaire  2 
qu'ils  voyent  enfin  ce  peuple  nombreux  de  ferviteurs  fideies 
& vraiment  attachés  à la  religion  catholique  , qui  par  eur 
confenteinent  ratifient  , s’il  étoit  néceffaire  , cet  ordre  nouveau. 
C’eft  là  le  vrai  jugement,  la  véritable  opinion  de  l'Eglife 
Gallicane. 

Mais  , ajoute  t-on  , Pierre  a parie  par  Pie  : qui  pourroit 
réfifter  ? Prenez  garde  , mes  Freres , qu'on  ne  vous  fa  fie 
illufion  par  ce  langage  trop  fouvent  impofteur.  Non  , Rome 
n’efl  pas  toujours  l'organe  du  St.  Siège  , fur-tout  quand  il  s’agit 
de  tracer  la  ligne  de  démarcation  qui  fépare  le  pouvoir  tem- 
porel & l’autorité  purement  fpirituelle.  Non  , Pierre  ne  parle 
pas  toujours  par  fes  fuccefieurs. 

Pierre  parloit-il , je  le  demande , par  les  Grégoire  VII  , 
les  Boniface  VIII  , les  Julles  II  , les  Léon  X,  par  ces 
hommes  qui  ont  été  , non  l’édification  , mais  les  fléaux  du. 
monde  chrétien  ? Pierre  peut-il  avoir  parlé  par  Pie,  s'il  eft 
vrai  que  Pie  VI  fuit  l’auteur  de  cette  piece  informe  , oà 
l’on  réclame  fous  fon  nom  des  droits  inconnus  à Pierre , où 
l’on  veut  faire  regarder  comme  propres  au  Siège  de  Pierre  , 
comme  inhérentes  à la  primauté  de  Pierre,  une  autorité, 
une  domination  entièrement  étrangères  au  premier  des  Apô- 
tres ? Et  Pierre  parleroit-il  davantage  par  Pie  , fi  jamais  ce 
Pontife  oubliant  fon  caractère  doux  & pacifique  , prétendait 
décider  en  maître  dans  une  conteftation  élevée  par  une 
grande  portion  de  l’Eglife  , & qui  lui  étant  perfonnelîe  , ne 
peut  être  jugée  que  par  l’Eglife  univerfelle  afîemblée  ; fi  fans 
attendre  ce  jugement , il  avoit  le  malheur  d’imiter  la  funefte 
témérité  de  quelques-uns  de  fes  prédéceffeurs , & abufant  d'un 
pouvoir  qu'il  n’a  reçu  que  pour  l’édification  & non  pour  la 
deilrudion  ( 8 ) , il  efiayoit  de  s’en  fervir  pour  féparer  de 

( 8 ) Quam  poteftacem  dédit,  nobis  Dominus  ad  ædificationera  * Æs 
non  ad  deftruétionein  veftr  a.m.  2 Cor.  i.  v.  8« 


\ 
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l’Eglife  une  Nation  qui  proteffe  de  fon  attachement  à 
1 Egide,  & à laquelle  on  ne  peut  reprocher  d’autre  erreur  , 
ii  e en  eft  une  , que  celle  de  fe  croire  autorifée  à rappeller 

dans  l’orgamfation  de  Ion  Clergé  la  difcipïine  de  la  primitive 
Egîife  ? 

Efperons , mes  Freres  , que  Dieu  nous  préservera  d’un  tel 
Scandale.  Si  cependant  cette  épreuve  étoit  néceflaire  dans  les 
delTeins  de  fa  Providence  , pour  difcerner  les  véritables 
amateurs  de  l’unité , armons-nous  de  courage  pour  oppofer  à 
cette  nouvelle  tempête  la  réliftance  d’enfans  qui  favent  obéir, 
mais  ne  favent  pas  être  efcîaves. 

Vous  nous  avez  appris , ô Eglife  d’Afrique  , Eglife  à 
jamais  célébré  par  le  génie  des  Cyprien  , des  Auguftin  , com-* 
ment , à 1 exemple  de  St*  Paul , on  peut  réfifter  en  face  à 
Pierre  lui-même*  Attaquée  la  première  par  des  Pontifes  jaloux 
d étendre  au  loin  leur  autorité , vous  fûtes  la  première  main- 
tenir avec  vigueur  votre  indépendance,  en  confervant  toujours 
le  lien  de  la  concorde  & de  l’unité  ( 9 ). 

Vous  nous  l’avez  appris  aufli,  ô nos  Peres , vous  qui  avez 
les  premiers  donné  aux  Eglifes  opprimées  l’exemple  tout  à la 
fois  ferme  & refpeétueux  d’appeiler  des  erreurs  du  chef  de 
P Eglife  à l’Eglife  même,  comme  à la  Maîtreffe  à laquelle 
tous  doivent  être  fournis  ( 10  ), 

Mais  ce  n’ell  pas  allez , mes  Freres , de  connoître  les 
reffources  propres  à nous  ralTurer  contre  les  dangers  auxquels 
nous  pouvons  être  expofés.  N’oublions  pas  fur-tout  que  nous 
devons  toujours  refter  fermement  attachés  au  St.  Siège.  Si 


(9)  Voyez  dans  l’Hift.  Eccl.  la  concertation  de  S«  Cyprien  avec  le 
Pape  Etienne,  & celle  des  Evêque*  d?Afrique  fur  le  Canon  de  Sardique  , 

, ' 4 

( 10  ) Notre  Hiftoire  noui  offre  plufieurs  exemples  d’appels  au  futur 
Concile  ou  au  Pape  mieux  informé  , 3c  leur  effet  a toujours  été  de  fuf- 
pendre  celui  des  Sentences  de  Rome* 


\ 
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«'eft  un  devoir  de  réfifter  aux  injuftices  de  l’Evêque  qui 
l’occupe  , s’en  féparer  , même  alors , ce  feroitun  crime.  Envain 
paroîtroit-il  rejetter  notre  communion  ; elle  n’en  feroit  pas 
moins  réelle  aux  yeux  de  l'Eglife  univerfelle  , & nous  n’en 
recueillerions  pas  moins  devant  Dieu  les  fruits  que  J.  C*  y 
a attachés  ( 11  ). 

Ainfi , ô unité  qui  faites  un  feul  tout  des  diverfes  par- 
ties du  corps  miftique  de  J.C.  vous  fubfiftez  toute  entière 
& fans  altération,  dans  notre  Eglife  Publiez  vous  y produire 
l’effet  qui  vous  eft  propre , 1 union  de  tous  les  cœurs  par  la 
concorde  de  la  charité  ! 

Car  , mes  Freres  , que  nous  ferviroit  d'appartenir  au 
corps  vifible  de  l’Eglife  par  la  profeifion  de  la  même  foi  » 
par  la  participation  aux  mêmes  facremens , par  les  liens  exté- 
rieurs de  la  communion  , fi  nous  ne  nous  efforçons  fur-tout 
d’être  unis  à l’ame  de  l’Eglife , aux  jufies  , cette  portion  fi 
chere  à J.  C. , par  un  même  efprit,  par  une  même  grâce, par 
les  liens  intérieurs  de  la  charité  1 C’eft  à ceux  qui  ont  vécu 
fidèlement  dans  cette  double  unité  qu’il  fera  donné  d’être  uti 
jour  confommés  dans  une  unité  parfaite  en  J C.  avec  fou 
Pere  ( 12  ) dans  la  célefte  Patrie  à laquelle  Dieu  nous  conduiCe. 

Amen. 


fu]  Témoins  Melec.  Evêque  d’Anti.  6c  Macédoine  Evêque  de  Conf- 
canti.  donc  les  Papes  refuferenc  la  Communion,  & que  l’Eglife  a mis  aw 
aombre  des  Saint*.  — C h 3 Ev*  Joan.  if  • zi  & zi* 
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SECOND  SERMON 


Four  la  fête  de  JÉSUS-ENSEIGNANT 


Préjugés  légitimes  de  schisme  contp,e  ceux  qui  en  accusent 

l'Eglise  gallicane. 


Jésus  Christus  heri,  & hodic,  ipfe  & infæcula  : Jéfus  Cbrîjl  était 
hier y il  eji  aujourd  hui , il  fera  le  meme  dans  tous  les  fieeles * Heb.  C. 


Ce  caraélere  d’unité  , d'immutabilité  propre  à notre  Seigneur 
Jéfus  Chrift -*  & que  St.  Paul  repréfente  d’une  maniéré  fi  éner- 
gique , eft  auili,  mes  Freres , celui  de  fou  Eglife.  Ce  qu  elle 
étoit  dans  les  premiers  momens  de  fon  origine  , ce  qu’elle 
fut  dans  les  tems  de  fa  plus  grande  gloire  , elle  l’eft  encore 
aujourd’hui  ; & fa  doftrine  , fon  efprit  , fa  puilîance  feront 
toujours  les  mêmes  , J C.  devant  être  avec  elle  jufqu'à  la 
confommation  des  fieeles.  Jéfus  Çhrijlus  heri , & hodiè , ipfi  & in 
fœcula . 

Ainfi  l’Eglife  étant  une  par  effence  , aujourd’hui , comme 
dans  les  premiers  fieeles , fa  foi  n’eft  autre  que  celle  qu’ont 
profefiee  conftamment  tous  les  peuples  qui  <e  font  glorifiés  de 
lui  appartenir  : aujourd'hui , comme  dans  les  premiers  fieeles  f 
fon  facerdoce  n’a  d’autre  fource  que  celle  par  laquelle  il  s’eff 
perpétué  jufqu’à  nous  dans  toutes  les  parties  du  monde  chré- 
tien : aujourd’hui  enfin,  comme  dans  les  premiers  fieeles  , les 
liens  qui  doivent  unir  les  Fideies  entre-eux  & fous  un  même 
chef,  ne  font  autres  que  ceux  qui  ont  toujours  fervi  à former 
& à cimenter  cette  union. 

Ceit  à cette  unité  antique  , univerfeîle  & unanime  que 
l*Egüfe  Gallicane  eft  fermement  attachée  3 quels  que  foient  les 
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changerons  extérieurs  qu’elle  a pu  éprouver.  On  ne  fauroÏÊ 
dès-lors,  comme  je  l’ai  montré , lui  contefter  la  catholicité. 

iVlais  aujourd’hui , mes  Freres , je  vais  plus  loin.  11  eit  teins, 
comme  le  difoit  le  célébré  Evêque  de  Meaux  dans  une  cir- 
eonftancç.  à peu  près  femblabe  ( i ) , il  eft  tems  de  montrer 
que  nos  ennemis-  nen  font  pas  plue  orthodoxes , mais  feulement 
plus  emportés  & plus  injufles , pour  condamner  ou  de  fchtjme  ou 
d’hèréfie  tout  ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  leurs  excès  : il  eft  teins 
de  faire  voir  que  , s’il  peut  exifter  un  fchifme  dans  ce 
Royaume  , eux  feuls  en  font  coupables. 

En  effet,  î<>.  ne  peuvent-ils  pas  être  accufés  avec  plus  de 
fondement  d’altérer  l’unité  de  la  foi  , eux  qui  veulent  la 
faire  dépendre  d’opinions  , de  coutumes  qui]  lui  font  étran- 
gères ? 2°.  Ne  peut  on  pas  leur  reprocher  avec  plus  de  raifon 
de  dénaturer  l’unité  du  facerdoce  , à eux  qui  en  confondent 
les  pouvoirs  divins  avec  l'exercice  de  ces  mêmes  pouvoirs  ? 
3a  • Enfin  n a-t-on  pas  plus  de  droit  de  les  repréfenter  comme 
rompant  l’unité  de  la  communion  , eux  qui  prétendent  la 
renfermer  exclufivement  dans  des  rapports  inconnus  aux 
premiers  fiecles , & même  au-moins  conteftés  dans  les  fiecles 
fuivans.  Trois  préjugés  légitimes  de  fchifme  que  je  me  pro- 
pofe  de  développer. 

Il  m’en  coûte,  mes  Freres,  d’avoir  à attaquer  fi  vivement 
des  hommes  que  nous  ne  devons  pas  ceffer  d’embraffer  dans 
les  entrailles  de  la  charité.  Mais  la  vérité  me  le  commande; 
& je  le  dois  à votre  inftruclion. 

Faites  cependant , ô Jéfus  fouverain  doéleur  de  toute  vérité* 
faites  que  dans  ce  combat  contre  des  Freres  aveuglés  par 
l’erreur  , nous  ne  perdions  pas  un  inftant  de  vue  la  charité 
qui , comme  nous  l’enfeigne  un  de  vos  Apôtres  , doit  être  la 
compagne  inféparable  de  la  vérité  (a). 


(i)  Mémoire  au  Roi  fur  l’ouv.de  Roccaberti  contre  U Déd.  dei 66*4 
( i.)  Vericatcm  facieoces  in  charitace.  Ep,  4, 15, 
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I. 

L’ü  N I T E DE  LA  FOI  ALTEREE,; 

PREMIER  PRÉJUGÉ  DE  SCHISME. 

Si  P Apôtre  St.  Jean  termine  fon  Apocalypfe  par  un  ana- 
thème terrible  contre  quiconque  retrancheroit  quelque  chofe 
de  Ton  livre,  déclarant  que  Dieu  le  retrancheroit  du  livre 
de  vie  , & Pexcluroit  à jamais  de  la  cité  fainte  ( i ) , il  menace 
suffi  de  toute  la  colere  divine  celui  qui  oferoit  y ajouter. 

Difons  la  môme  chofe  , mes  freres , de  la  foi  catholique. 
Rejetter  un  feul  des  articles  que  PEglife  propofe  à la  croyance 
de  fes  enfans , c’eft  fans  doute  mériter  d’être  rejetté  de  fon 
fein,  c’eft  s’en  rejetter  foi-même:  mais  feroit'Ce  un  moindre 
attentat  de  prétendre  ajouter  à cette  foi , en  confondant  avec 
fes  dogmes  céleftes  des  opinions , des  coutumes  purement 
humaines  ? 

Telle  eh  cependant  la  témérité  de  ceux  qui  affeétant  au- 
jourd’hui le  zele  des  Phinéès  , des  Elle , cherchent  à ioulever 
les  efprits  contre  les  changemens  que  l’ordre  public  a néceffités 
dans  l’organifation  extérieure  de  notre  Eglife.  S’ils  tentent 
de  nous  repréfenter  comme  altérant  la  foi  , c’eft  parce  qu’ils 
y ajoutent  eux-mêmes  : & je  le  prouve. 

Qu’y  a-t-il  d’écrit  dans  la  Loi  qui  fert  de  bafe  à notre  croyan- 
ce  ? Qu  y lifons  - nous  fur  PEglife  ( 2 ) ? Les  inftru étions 
que  nous  avons  reçuees  dans  l’enfance  nous  ont  appris  que 
PEglife  eft  la  fociêté  des  Fideles  unis  aux  Pafteurs  ( 3 ),  Vaf- 
femblee  de  ceux  qui  font  profejfton  de  la  foi  en  J.  C.  , lefquels  fou » 
la  conduite  des  Pafteurs  légitimes  forment  un  feul  corps  dont  J C. 

le  chef. 


( 1 ) Apocal.  2i.  i9  & 18. 

( 1 } In  lege  quid  fcripcum  eft  ? quomodo  legis.  Luc.  10.  26. 

( i } Pic bs  Sacerdoci  adunaca  > grex  Paftori  fuo  iahasrens,  Cyp; 


( 33  ) 

Delà  qu'avons-nous  conclu  avec  les  faints  Peres  ? Que  tous; 
Prêtres  & Laïcs , Pontifes  & Fidèles  , font  également  les  mem- 
bres, les  enfans,  les  fujets  de  l’Eglife  ; que  fe s Minières , pour- 
être  élevés  au-delfus  de  leurs  freres  par  l’éminence  du  facer- 
doce  , par  la  grandeur  de  leurs  pouvoirs , par  l’augufte  & 
incommunicable  fonction  de  la  gouverner , n’en  font  pas  pour 
cela  les  Maîtres,  mais  toujours  les  Disciples,  n’en  font  pas  pour 
cela  Usi$o?sverains , mais  toujours  les  Serviteurs  , la  foi  una- 
nime & univerfelle  de,  la  fociété  entière  devant  être  l’unique 
réglé  de  leurs  jugemens,  l’intérêt  de  tous  la  feule  bafe  de 
leur  gouvernement , & l’efprit  confiant  & immuable  qui  a 

toujours  dirigé  ce  corps  miftique  de  J.  C.  leur  unique  mo- 
bile. ( 4 ) 


Mais  aujourd’hui  c’eft  un  autre  langage.  L’Eglife  n’eft  plus 
repréfentée  que  comme  le  corps  des  premiers  Pajleurs  qui . comme 
ils  font  finis  fuccejjeurs  des  Apôtres , font  auffi  Jeuls  héritiers  cU 
leurs  lumières  , feuls  dêpofitaires  de  leur  infaillibilité  & de  leurs 
pouvoirs,  L’Eglife  n’eft  plus  la  Mere  , la  Maîtresse,  la  reine 
de  tous,  mais  la  fervante  , Vefclave  , la fu jette  des  Miniftres  qui 

lui  font  donnés  par  J.  C. , & qui  peuvent  la  régir  & la  gou- 
verner à leur  gré. 

Ainfi  donc  enrain  notre  fouverain  légiflateur  a déclaré  que 
celui  qui  veut  être  grand  parmi  nous  doit  être  le  ferviteur 
de  tous  (S  y : envahi  St.  Céleftin  & d’autres  Saints  Papes 
pofent  pour  principe,  que  les  Pafleurs  ne  dominent  pas  fur 
les  réglés , mais  font  dominés  par  elles.  ( 6 ) : enrain  même  les 


( 4 ) Voyez  Déf.  de  la  Décl.  de  1682  , ce  que  dit  Bolfuct  fur  la  né- 
cefTicé  du  confentement  commun  pour  les  décidons  de  l’Eglife  , liv.  7. 
& ce  quil  prouve  touchant  la  foumifïïon  des  Papes  aux  Canons,  Ht. 
11.  Voyez  Dupin  de  antiquâ  Eccl.  Difcip.  Dil.  6.  Tit.  j,  foteftmp 
Ecilejiafl,  immediatmn  fubjeflttm  ejjt  uni  ver fm  Eceleftam » 

( 5 ) Math*  20»  26»  •-  ( 6 ) Ep,  ad  Illyri.  Ep* 


C 


C 34  ) , 

Conciles  de  Confiance  & de  Bâle , dont  la  doélrine  a 
toujours  été  celle  de  l’ Eglife  Gallicane , n’accordent  d’autorité 
au  corps  des  Evêques  aiTemblés  , qu’en  tant  qu’ils  repréientent 
l’Eglife  univerfelle  C 7 )•  C’eft  une  maniéré  impropre  de  parler 
qu’il  étoit  jufie  de  faire  enfin  difparoître , les  Pafteurs  ayant 
toute  autorité  , non  feulement  dans  l’Eglife , mais  même  fur 
l’Egîife. 

Qu’y  a-t-il  d’écrit  dans  la  loi  ? Qu’y  lifons-nous  touchant 
la  nature  & l’étendue  des  pouvoirs  que  J.  C.  a tranfmis  à fon 
Eglife  ? Nous  y voyons  qu’elle  a reçu  dans  la  perfonne  des 
Apôtres  ( 8 ) toute  autorité  pour  procurer  aux  hommes  les 
biens  fpirituels  , la  grâce  , la  fanclification  des  âmes , ôc  la 
vie  éternelle  ; mais  qu’en  même  tems  fon  royaume  n’eft  pas 
de  ce  monde  ( g)  . 

Delà  qu’avons-nous  inféré  avec  les  Docteurs  de  tous  les 
iiecles?  Deux  chofes  , Chrétiens  : la  premiers  , que  la  puiffance 
de  l’ Eglife  eft  toute  fpi rituelle , embraiie  tout  ce  qui  eft  pro- 
prement fpirituel  , & dans  cet  ordre  eft  Souveraine  , abfolue  , 
indépendante  de  tout  pouvoir  humain  : la  fécondé  , que 
tout  ce  qui  eft  temporel  lui  eft  en  quelque  forte  étranger  ; 
que  fi  elle  eft  obligée  , parce  qu’elle  commande  à des  hommes  , 
de  fë  fervir  des  chofes  terreftres  pour  parvenir  à fa  fin  , elle 
n’en  -change  pas  pour  cela  la  nature  , ne  les  fouftrait  pas 
pour  cela  à la  puiffance  humaine  à laquelle  elles  appartiennent; 
qu’étant  dans  l’Etat,  comme  famé  eft  dans  le  corps,  elle  en 
eft  de  même  néceffairement  dépendante  dans  l’exercice  de  fes 
opérations  extérieures  ( io)„ 

IMais  aujourd’hui  ce  font  d’autres  maximes.  Il  faut  enfeigner. 


( 7 ) 2.  art.  de  la  Décl.  de  i6St,  « ( 8 ) Math.  28.  59* 
f 9 ) Ev*  Joan.  18.  36, 

( 10  ) Voyez  la  1er.  partie  du  rapport  fait  à l’Afî.  de  168s  » 6c  la 
défeafe  de  la  Décl.  Liv.  u Sect.  2,  C,  31  & fuiyant. 


C 35  ) 

5Î  faut  croire  que  TEgîife  ayant  befoin  des  chofes  temporelles 
pour  régler  fon  gouvernement  extérieur,  acquiert  dès -lors 
un  empire  abfclu  fur  celles  qu’elle  a pu  employer  à cette  fin 
fur  naturelle  ; que  l’Etat  eft  dans  l’Eglife  , & ne  peut  plus  fans 
fon  confentement  changer  un  oidre  que  l’Eglife  a une  fois 
confacré  par  fes  inftitutions. 

Ainfi  donc  envain  l’Eglife  prévoyant  dès  les  premiers  tems 
les  changemens  que  pourroit  commander  le  bien  public , a 
voulu  dans  le  Concile  de  Calcédoine  que  l’ordre  politique  des 
villes  & des  cités  fût  la  réglé  confiante  des  diftributions  ec- 
cléfiaftiques  ( n ) : envain  î’Eglife  Gallicane  a mis  au  nom- 
bre de  fes  principes  les  plus  incontefiables  l’indépendance 
abfolue  du  Souverain  dans  toutes  les  chofes  temporelles  ( 12). 
31  faut  ranger  ces  dédiions , ces  principes  parmi  les  vieilles 
erreurs  qu’il  étoit  réfervé  aux  Evêques  du  dix-huitieme  fiecle 
de  proferire. 

Qu’y  a-t-il  d’écrit  dans  la  fécondé  loi  de  l’Eglife  t dans 
la  Tradition  ? Qu’y  lifons-nous  par  rapport  à l’efprit  qui  a 
toujours  dirigé  fa  conduite  ? Ici  , fi  elle  établit  des  réglemens 
uniformes  pour  une  difeipline  qui  tient  immédiatement  au 
dogme  , elle  approuve  , ordonne  même  de  refpeder  les  diffé- 
rentes pratiques  ufitées  dans  diverfes  Eglifes:  là  , fi  elle  ftatue 
fur  une  difeipline  extérieure  qui  peut  avoir  des  rapports  avec 
l’ordre  politique  , toujours  elle  laifie  au  Souverain  catholique 
la  liberté  de  n’admettre  que  ce  qu’il  juge  s’accorder  avec  les 
loix  , avee  les  ufages  de  fôn  Etat,  & de  rejetter  ce  qui  pour- 
roit lui  paroître  contraire  à l’intérêt  de  fa  Nation. 

Delà  quelle  conféquence  avons-nous  tirée  avec  nos  peres  , 
avec  nos  ayeux  V Que  dans  la  difeipline  l’unité  d’efprit  eft  feule 
uécelfaire  ; que  chaque  Eglife  peut  , fans  que  l’unité  en  foit 
altérée,  avoir  des  libertés,  des  coutumes  qui  lui  foient  propres. 


( u ) Can,  17.  — ( 12)  icr.  art,  de  la  Déci.  de  1682. 

Cij 


( 36  ) 

& qu’elles  doivent  même  être  inviolables  ; ( 13  ) que  les 
Souverains,  quoiqu’ils  ne  ptiiflent  pas  commander  à i’Eglife , 
ont  des  droits  inprefcriptibles  fur  l’exécution  de  celles  de 
fes  loixqui  peuvent  intérefier  Tordre  public,  ( 14  ) 

Mais  aujourd’hui  c’eft  à une  unité  plus  parfaite  que  l’on 
afpire.  On  ne  veut  plus  de  difcipline  particulière  qui  contre- 
dire les  prétentions  de  Rome;  on  ne  veut  plus  admettre  de 
pouvoir  dans  lès  Souverains  fur  aucune  efpece  de  difcipline. 

Ainfi  donc  envain  on  prouve,  félon  la  remarque  de  Bofluet 
C )i  que  la  difcipline  particulière  confervée  par  quelques 
peuples  chrétiens , n’eft  qu'un  refte  précieux  de  l’ancien  droit , 
du" droit  commun  autrefois  à toutes  les  Egiifes  du  monde, 
& que  l’autorité  que  les  Papes  s’attribuent , doit  fa  nailfaiice 
& fes  progrès  à des  caufes  bien  éloignées  de  la  pureté  qui 
peut  feule  convenir  au  gouvernement  de  J.  C.  : envain  'on  fait 
voir  qu  il  eft  dans  î’Eglife  un  pouvoir  propre  aux  Souverains  Ca- 
tholiques , qu’il  a été  exercé  dans  tous  les  pays  oz  dans  tous  les 
tems,  à commencer  par  le  premier  Empereur  chrétien  , en  qui 
le  premier  des  Conciles  généraux  reconnut  le  titre  & les  droits 
d Êveque  Extérieur  (i6).  Il  ne  faut  plus  regarder  ces  libertés 
propres  aux  Egiifes,  cette  furveillance  des  Souverains,  que  comme 
un  efclavage  honteux  , attentatoire  à la  liberté  de  TEglifeuni- 
verfelle  , liberté  contre  laquelle  rien  a’a  jamais  pu  preferire  , 

& qu’il  appartenoit  à nos  Doéteurs  aducls  d’établir  dans 
toute  fon  intégrité. 

Enfin  qu  y a-t-il  d’ecrit  dans  les  ouvrages  de  ces  hommes 


( n ) Preuves  de  la  Décl.  de  i7Sz  , par  in.  p.  670 . . ,<574. 

( 34)  Libertés  de  l’Eglife  Galli.  in-fol.  Toui.  3.  ^h.  11. 

( 15  ) Déf.  de  la  Déd.  Liv.  ïï.  Ch.  p & fuivanr. 

( 16  ) On  en  trouve  des  preuves  convaincantes  dans  l’aecord  de# 
principes  de  la  foi  Sec.  par  les  Evêques  Confti.  Vo fez  auflï  LoixEccI^ 
Ch.  11.  de  l'autorité  des  Rois  par  rapport  au  Gouvernement  Eccl* 


( 3?  ) 


édatîiés  que  Dieu  a donnés  dans  tous  les  âges  à Ton  Eglife  T 
Qn  y Iifons-iiou3  touchant  la  difcipline  des  premiers  fiecies  ? 
Tous  ceux  qui  vécurent  dans  ces  heureux  tems  n’ont  qu’un 
meme  langage  fur  les  canons  qui  y ont  été  établis  ; tous  les 

appellent  divins,  les  révèrent  avec  St.  Grégoire-le-Grand  com- 
me l’ Evangile  meme,  les  regardent  avec  St.  Léon  comme  des 
réglés  didées  par  l’Efprit-Saint , comme  des  réglés  immuables  & 
établies  a perpétuité  pour  1 utilité  commune.  Et  dans  les  fiecies 
fuivans.  lorfqu’on  les  vit  infenfiblement  difparoître , ce  font 'de 
tc“tes  P‘,r-S  de  regrets  , des  fouhaits  ardens  pour  le  rétablif- 
f U "nt  des  réglés  anciennes,  des  réclamations  inftantes  pour 
l obtenir , tantôt  auprès  des  Papes  & des  Conciles,  tantôt 
arp-ès  des  Souverains  dont  on  ne  craig  noit  pas  alors  d’invo- 


quer pour  cela  l’autorité  (17)  . 

A ce  langage  fi  unanime , à ces  gémiflemens  fi  multipliés , 
qui  n eut  pas  cru  devoir  reconnoître  que  les  canons  primitifs 
renferment  le  véritable  cfpritde  l’ Eglife , le  gouvernement  qui 
lui  convient  ? Qui  n’eut  pas  cru  que  tout  moyen  propre  à les 

remettre  en  vigueur  étoit  permis , étoit  même  un  devoir  pour 
un  peuple  chrétien  ? 


Mais  aujourd’hui , parce  que  la  Nation  Françoife  régéné- 
rant fa  liberté  politique  fur  les  loix  mêmes  de  la  nature , 
a voulu  régénérer  la  liberté  de  fon  Eglife  fur  les  loix  pri- 
mitives de  la  focïété  chrétienne  ; parce  qu’elle  a .réalifé  par 
elle-mê-me  une  réforme  longtems  défirée  , tentée  même,  mais 
fans  fiiccès , dans  plufieurs  Conciles  , cette  même  réforme  n’eft 
plus  qu’un  attentat  impie , qu’une  atteinte  facrilége  aux  droits 
des  Evêques  qui  étant  établis  par  PEfprit  Jaint  pour  régir 
t^glifr  à.  Eau  , font  auflî , nous  dit-on  , feuls  compétens 
pour  la  ramene?  à fon  vrai  gouvernement. 


*■*— — A | || 

( 17  ) C efl  ce  qu’on  peut  voir  par  le*  témoignages  réunis  fur  cette 
matière  dans  une  confultation  de  douse  Avocat*  fur  PSglife  d’Utreck 
du  icr.  Février  1770 , 54 . • . loi. 

C iij 
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Ainfî  donc  envain  l’Fglife  Gallicane  douloureufement  affec- 
tée des  maux  qui  l’affligoient  tant  dans  fes  chefs  que  dans 
fes  membres  , parloit  depuis  plufieurs  fiecles , & par  fes  loix  , 
& par  les  gens  de  bien  qui  connoiiîoient  fon  efprit , & par 
les  foupirs  des  juftes  . de  cette  colombe  gemmante  que  St. 
Auguftin  appelle  Couvent  l’Eglife  de  J.  C.  : il  faut  dire  que 
ce  n’étoit  pas  proprement  fon  langage  , que  jamais  elle  n a 
pu  , & ne  peut  parler  que  par  fes  Evêques  fes  feuls  organes. 

Envain  ayant  inutilement  attendu  le  remede  aux  abus  qui  la 
défiguroient  de  ceux  qui  paroiffoient  deftinés  par  état  a l’ap- 
porter , elle  a délégué  fes  pouvoirs  C 18  ) au  Souverain  , 

AU  PROTECTEUR  DES  CANONS  , AU  VENGEUR  DE  L’ANTIQUITÉ 

c 19  ) , aux  repréfentans  de  tous  les  Fideles  comme  de  tous  les 
Citoyens  de  l’Empire  : il  faut  dire  que  ce  n’étoit  pas  fa  vraie 
volonté , qu’elle  ne  fauroit  en  avoir  d’autre  que  celle  de  fes 
Pudeurs  , dans  la  volonté  defquels  la  lienne  effc  nécelfairement 


renfermée. 

Envain  même  voyant  dans  ces  loix  raccomplifiement  de  fes 
vœux  , & le  témoignant  ouvertement  par  1 empreiTement  avec 
lequel  elle  adopte  le  bienfait  de  fa  liberté  , elle  diroit  à ies 
Minières  avec  St.  Jérôme  , ( 20  ) les  loix  font  figes  , elles 


( x8  ) On  en  peut  juger  par  les  Cahiers  des  Provinces  • • • Artois 
demande  que  les  Annaces  (oient  (upprimées  , ainfî  que  les  Difpenies 
en  Cour  de  Rome  Flandre- Maritime  , qu’il  foie  défendu  à 
toute*  perfonnes  de  s’adrdfer  à Rome , pour  Bulles  > Difpenfes , Sc 
qu’il  foie  ordonné  aux  Evêques  d'ufer  du  droit  attaché  à l’Épifcopat  . . • 
Noblesse  de  Lille  , que  l’on  rétablifîe  la  Pragmatique- Sanélion 
dont  l’abolition  a conftamment  excité  les  réclamations  du  Clergé  &c  de 
la  Nation  enciere  > & des  Parlemens  qui  n’ont  procédé  que  forcément 
à l’enregiftrement  du  Concordat  . . . Commune  de  Valenciennes  , 
IB  Clerge  Y REUNI  , que  l’on  fupprime  les  Annates. 

( 19  ) Nos  tutores  furaus  vecuftatis  de  viodices  , difoit  l’Empereus 
Juftinien. 

( »o  ) Ep.  ad  Nepotû 


C 39  ) 

font  celles-mémes  de  l Eglife  : mon  conferttcment  les  ratifie  : pour- 
quoi nfu feriez-vous  de  vous  y foumetire  ? ou  avec  St.  Paul  : ne 
cherchez  pas  par  qui  elles  ont  été  portées  , dés-là  que  le  bon  ordre 
ejl  établi  , n importe  de  quelle  maniéré  , vous  devez  vous  en 
réjouir  ( 2ï  ) : il  faut  dire  que  ces  loix  , quelque  bonnes 
qu'elles  puifTent  être  , doivent  être  rejettées,  par  cela  feul 
qu'elles  ne  font  pas  portées  par  les  Evêques  feuls  législateurs  „ 
feuls  Juges  des  befoins  de  notre  Eglife. 

Ah  ! mes  freres  , dans  ces  aliénions  inconnues  dans  les  beaux 
fiecles  de  l’Eglife  , inouies  dans  i’Eglife  de  France  , pourriez- 
vous  reconnoître  des  articles  de  la  foi  catholique  7 Que  dis-je  7 
Les  ériger  en  dogmes , ce  feroit  rompre  l’unité  de  1a  foi  avec 
l’antiquité  , avec  l’univbrsalité. 

Oui  , ce  feroit  rompre  l’unité  avec  tous  les  Peres , avec 
les  Papes  les  plus  éclairés  des  premiers  fiecîes  , qui  tous  n’ont 
connu  d’autre  Eglife  infaillible  dans  fes  dédiions  , d’autre 
Eglife  infiniment  fage  dans  fa  difeipline  , que  l’affemblée  des 
Fideles  unis  à a leurs  Pafteurs  , qui  tous  n’ont  connu  d’autre 
réglé  de  la  foi  que  le  consentement  unanime  de  tous. 

Ce  feroit  la  rompre  avec  l’Eglife  primitive  , avec  toutes 
les  anciennes  Eglifes  de  l’Orient,  avec  celles  d’Afrique, 
d’Efpagne  & des  Gaules  dans  l’Occident , qui  toutes  ont  re- 
gardé comme  facrées  & inviolables  leurs  coutumes  & leurs 
libertés , qui  toutes  ont  reconnu  l’autorité  du  Souverain  fur 
les  loix  eccléfiaftiques  qui  peuvent  intérelîer  l’ordre  de  l’Etat. 

Ce  feroit  la  rompre  , & avec  les  Conciles  généraux  qui 
tous  ne  reconnoiifent  de  gouvernement  propre  à i’Eglife  que 
celui  de  l’antiquité  , perfuadés  qu'il  ne  lui  manqua  rien  dès 
les  cowimencemens  pour  un  bon  gouvernement , que  tout  a été 
établi  d'abord , qu'il  ne  s'agit  pas  de  rien  régler  de  nouveau  , 


( 21  ) Dum  omni  modo,  five  per  occasionem  , fîve  per  verbacera* 
Chriftus  annuntietur,  & in  hoc  gaudeo  , fed  & gaudebo  Phil,  x»  if* 
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maïs  de  conferver  ou  de  rétablir  les  réglés  anciennes , comme  parle 
le  judicieux  Fleury  ; & avec  les  hommes  les  plus  éminens 
en  fcience  & en  piété  dans  ce  s derniers  liecles  ; & lur-tout 
avec  nos  peies  , & avec  les  Eveques  môme  de  notre  Eglife , 
qui  tous  ont  déploré  les  abus  introduits  dans  la  cité  fainte  , 
non  par  l'abrogation  des  premières  Loix  ( elles  n’ont  jamais  été 
révoquées)  mais  par  des  ujages  infenfibles , par  ignorance  , par 
négligence  , parfoiblejje , ( ce  font  encore  les  termes  de  Fleury  ) , 
qui  tous  n ont  eu  depuis  longtemps  que  ce  feul  vœu  ; reve- 
nons A LA  LOI  , A I.  ANTIQUITE  AUX  REGLES  PRIMITIVES  (22)  ; 

U ‘J1  U véritable  efprit  de  V Eglife , là  fe  reconnoit  fon  vrai  gcu-; 
yernement. 

De  quelle  unité  peuvent  donc  fe  flatter  nos  adverfaires  ? 
(Ah  ! ils  ont  aufii  la  leur , mes  Freres , mais  c’eft  une  unité  que 
des  François  ne  leur  envieront  jamais.  Ils  font  en  unité  de  doc- 
trine avec  le  nouveau  droit  introduit  par  les  fautes  décrétales , 
monument  inoui  de  fraude  & d’impofture  , avec  ce  droit 
Informe  qui  n’a  jamais  pu  être  celui  de  l’Eglife  , quelles  qu’aient 
été  certaines  dédiions  apparentes  de  quelques  Evêques  trompés 
par  des  écrits  dont  ils  ne  pouvoient  foupçonner  la  faulfeté  : car 
nulle  autorité  qui  puilfe  donner  au  menfonge  les  caraderes  de 
la  vérité. 

Ils  font  en  unité  d’opinions , d’enfeignement  avec  les  défen- 
feurs  de  cette  fouveraineté  univerfelle  , de  cet  Epijcopat  général 
que  des  Pdntifes  orgueilleux  ont  pu  chercher  à s’attribuer  , 
niais  que  l’Eglife  Gallicane  attachée  à l’antique  tradition , aux 
décifions  des  Conciles  de  Confiance  & de  Bâle , & à l’enfei- 
jgnement  confiant  de  nos  Dodeurs , a toujours  régardé , & 
regardera  toujours  comme  une  chimere  , que  l’aveuglement 
peut  feul  chercher  à réalifer. 

Si  c efi  une  tehe  unité  qu’ils  nous  accufent  de  ne  pas  par- 
1 — - — „ 


l ( -Md  Lejem  * ad  teftimooimn.  Ilaïc  9. 
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tager  ayec  eux  , nous  nous  en  glorifions , mes  Freres.  L’unité 
de  foi  feule  effentielle  , c’efi:  celle  qüi  a eu  lieu  dans  tous  les 
tems , dans  tous  les  pays  & du  confentement  unanime  de  tous. 
Mais  prétendre  aiîocier  à fes  dogmes  des  opinions , des  cou- 
tumes qui  n’ont  été  que  tolérées  pour  le  bien  de  la  paix  , 
c’efi:  ajouter  à cette  foi.  Or  ajouter  à la  foi.c’eft  en  détruire 
ou  ?u-n*oins  en  altérer  l’unité. 

L’unité  de  la  foi  catholique  altérée  , première  préfomptioa 
de  fchifme  dans  ceux  qui  s’oppofent  à la  conftitution  civile 
du  Crergé  : la  fécondé  c’efi:  qu’ils  ne  dénaturent  pas  moins 
l’unité  du  facerdoce  par  les  fiftêmes  fur  lefquels  ils  appuyent 
leur  réfifiance. 

I I. 

L’UNITÉ  DU  SACERDOCE  DÉNATURÉE  ; 

SECOND  PRÉJUGÉ  DE  SCHISME. 

Dans  l’Eglife  de  J.  C.  il  ne  v peut  y avoir  , mes  Freres  , 
qu’un  feul  facerdoce  , écoulement  divin  du  facerdoce  éternel 
de  notre  fouverain  Prêtre  félon  l’ordre  de  Melchifedech. 
L’ordination  en  efi:  la  fource  ; & le  propre  de  ce  facrement, 
félon  la  définition  de  tous  les  Catéchifmes  , efi:  de  donner  le 
pouvoir  de  faire  les  fondions  publiques  qui  ont  rapport  au  culte  de 
Dieu  5»  au  fehit  des  âmes . C’efi:  à ce  principe  lumineux,  qu’il 
fnffit  de  rappeller  ceux  de  nos  Pafteurs  qui , infenfibles  aux 
befoins  des  Fideles  & aux  vœux  de  toute  l’Eglife  Gallicane  , 
ont  refufé  d’étendre  leur  follicitude  fur  les  nouveaux  terri- 
toires attachés  à leur  titre  : c’efi:  par  cette  notion  firnple  6c 
à la  portée  de  tous , qu’il  efi:  aifé  de  faire  voir  que  leurs  fiftêmes 
ne  tendent  qu’à  divifer  le  facerdoce  chrétien,  & à en  altérer 
l’unité  fainte. 

En  effet  quelle  raifon  ont  - ils  alléguée  ? Nous  fommes  fans 
pouvoirs , ont-ils  dit  : notre  miffion  efi  bornée  ; notre  jurifdtdion 
renfermée  dans  des  limites  que  nous  entreprendrions  e&yain  dejran - 
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chir , puifque  les  ailes  n en  [croient  d'aucune  valeur  devant  Dieu „ 
Quoi , mes  Freres , ils  étoient  fans  pouvoirs  ! Mais  des  Mi  mi- 
tres de  J. C.  tiendroient-ils  leurs  pouvoirs  de  leur  titre,  ou  de 
celui  qui  le  leur  a conféré  ? Ah  ! le  grand  Boffuet  allure  que 
rien  n’égale  en  abiurdité  une  telle  propolition  Ci).  Les 
tiendroient-ils  même  de  l’Eglife  ? Mais  PEglife  créée-t-elle  elle- 
même  fes  Miniftres  ? EU -ce  PEglife  qui  leur  donne  leurs 
droits  plus  qu’angéliques  & fur  le  corps  naturel , Ôc  fur  le 
corps  miftique  de  J,  C.  ; le  droit  de  faire  defeendre  du  Ciel 
la  grâce  & l’auteur  même  de  la  grâce  , le  droit  d’opérer  la 
fanCtification  des  âmes  par  l’application  de  lignes  purement 
matériels  & fenlibles  ? Non  , une  telle  puiffanee  ne  peut 
venir  que  d’en  haut  i c’eft  J C.  feul  qui  la  communique  : ôi 
le  facrement  de  l’ordre  en  eft  le  feul  canal. 

Quoi  ! ils  étoient  fans  jurisditfion  ! Mais  le  pouvoir  réel 
qu’ils  ont  reçu  de  difpenfer  les  grâces  & les  mille  res  de  Dieu 
peut-il  exifter  ,fans  une  vraie  jurifdidtion  fur  tous  ceux  à qui 
ils  peuvent  être  difpenfés  ? D’ailleurs  puifqu’ils  font  François, 
fans  doute  ils  reconnoiflent  que  leur  juiifdidtion  elt  célefte , 
qu’elle  dérive  immédiatement  de  Dieu.  Elle  ne  vient  donc  pas 
des  hommes  ; elle  fait  donc  partie  du  facerdoce  : or  le  facer- 
doee  ne  fe  conféré  que  par  l’ordination.  Diroient-ils  cependant 
avec  les  Ultramontains  que  les  Curés  tiennent  leur  jurifdidtion 
de  l’Evêque  , & celui  ci  du  Pape  qui  en-  renferme  toute  la 
plénitude  ? Mais  comme  l’a  obfervé  Bolfuet , d’où  le  Pape 
tire-t-il  lui-même  cette  plénitude  de  jurifdidtion  ? Si  c’eft  du 
facrement,  le  iùcceffeur  de  St*  Pierre  ne  recevant  pas  d’autre 
confécration  que  les  fucceffeurs  des  Apôtres  , pourquoi)  le 
facrement  n’opéreroit-il  qu’en  lui  feul  un  effet  qui  appartient 
à fa  nature  ? ( 2 ) 

1 « - ■ » . 1 —llu| 

fi)  Déf.  de  la  Décl.  Liv*  à.  Ch.  15, 

( 1)  Ibid.  Ch,  xx...  57* 
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Quoi  enfin  ils  étaient  fans  miffion  1 Mais  la  million  îles 
Pafteurs  n’eft  elle  pas  divine  ? N’eft-ce  pas  une  million  femWable 
à celle  de  J.  C.  qui  fut  envoyé  par  Ton  Pere , a ce  e es 
Apôtres  qui  furent  envoyés  par  leur  divin  maître  ( 3 ) ' e 
donc  J.  C.  feul  avec  fou  Pere  qui  conféré  la  miffion  a les 
Miniflres:  or  l’Evangile  en  marque-t-il  une  autre  fource  ,que 

le  facrement  de  l’ordre  ? . - 

S’il  en  étoit  autrement,  mes  Freres,  s’il  fallo.t  fuppofer 
dans  les  Miniflres  un  Ample  caraftere  , auquel  d autres  ormes 
ajouteroient  enfuite  la  miffion,  la  jurifdiaion  , il  faudroit 
établir  dans  l’Eglife  deux  facerdoces,  l’un  célefte  ot  divin  qw 
fe  conféreroit  par  le  facrement,  l’autre  humain  & ecclefiaitique 
qui  viendroit  des  hommes.  Eh  ! quelle  abfurdite , ou  plutôt 

quel  blafphême  ! . 

Non  , il  n’y  a qu’un  feul  facerdoce  , le  facerdoce  apo  to  îqu  , 

tel  aujourd’hui  qu’il  a été  dans  tous  les  liecles  qui  nous  ont 
précédés,  tel  qu’il  fut  dans  les  Apôtres,  ou  dans  les  7*. 
Difciples.  Delà  dans  tous  les  Miniflres  , à proportion  de  leur 
ordre,  le  même  honneur,  la  même  miffion,  la  même  jun- 
diaion , la  même  puiffance  ; puiffance  également  efiicace  ans 
tous  , pour  OFFRIR,  pOUf  BENIR,  pour  PRESIDER,  P01 

GNER  , & pour  ADMINISTRER  LES  SACREMENS  ( 4 )■  oin 

mefure  différente;  ce  n'eft  point  par  mefure  , dit  St.  Jean  C 5 > 
que  Dieu  donne  fon  efprit  : & comme  les  Juifs  eurent  o 
une  part  égale  dans  la  manne  , quel  que  fut  le  vafe  dan 
lequel  ils  la  recueilloient  , ainfi  St.  Jean  bornant  a Pre 
cation  aux  Eglifes  d’Alie,  eut  toujours  le  même  apofto  at , a 
même  étendue  de  jurisdiétion  , de  miffion  , que 
parcourant  le  monde  entier  & annonçant  1 Evungi  e a toutes 

les  Nations. 


( j ) Ev.  Joan.  a*.  *o  - U ) de  °rdin<  prefblrieti‘ 
( 5 J Non  ad  menfuram  dat  Deus  fpirim.  Ev.  Joan.  3.  3* 


t 
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O Eglife  de  J.C.,  Eglife  notre  raere,  quelle  dignité , quelle 
grandeur , quelle  autorité  ne  donne  pas  à votre  culte , à vos 
cremens , à vos  décifions  un  Miniftere  dont  l’origine  eft 
ans  k Ciel,  dont  les  opérations  font  l’effet  d’un  pouvoir 

CC  e e_’  ^ une  m^on,  d'une  jurifdiétion  toute  divine  J Oui, 
vous  aimez  à le  reconnoître  ; c’eft  au  maître  du  champ  à en- 
voyer des  ouvriers  à la  moijjon.  Mais  c’eft  à vous  à les  deman- 
(6)  ; & le  maître  n’envoye  que  ceux  que  vous  lui  avez 
pre  entés  C 7 ) • & ainfî  vous  êtes  allurée  que  hors  de  votre 
un  il  n^eft  point  de  véritable  million.  Oui  , vous  ne  rougilfez 
pas  de  l’avouer  , vous  ne  pouvez  employer  à la  vigne  que 
des  ouvriers  loués  par  le  pere  de  famille  à qui  la  vi*ne 
appartient  ; c eft  de  lui  feul  qu’ils  tiennent  le  droit  d’y  tra- 
vailler. Mais  ils  ne  font  envoyés  que  pour  vous , que  pour 
tre  utilité.. , ils  ne  doivent  travailler  que  félon  vos  ordres. 
Ainfi  vous  êtes  alfurée  qüe  tout  afte  exercé  contre  vos  reoies 
rend  coupable  celui  qui  l’exerce.  Contente  des  droits  que  vous 

A 1 vous  relpeélez  ceux  du 

maître  qui  peut  feul  former  les  ouvriers  propres  à la 

Ils  dénatur  oient  donc  vraiment , mes  Frétés , le  facerdoce 
fublime  dont  ils  font  revêtus , ceux  de  nos  Evêques  qui  fe 
font  dits  fans  miffiou , fans  jurifdiaiqn , pour  donner  à leurs 
pouvoirs  l’étendue  qu’exige  oit  d’eux  la  nouvelle  circonfcription 
e eurs  Diocéfes.  Sans  doute  ils  font  dépendans  , dans  les  cas 
«rdm aires,  des  limites  que  l’Eglife  a nifes  pour  le  bon  ordre 
a l’exercice  des  fondions  de  les  Miniftres.  Mais  pouvoient- 
ils  ignorer  que  leur  million,  leur  jurifdidion  difine  re  per- 
doient  rien  pour  cela  de  leur  nature  ? Pouvoient-ils  ignorer 


( 6 ) Tlogate  Dominum  meffis  ut  raicut  operario.  ia  meflem  fuan. 


Luc.  IO.  2. 


pL[,\  °h^ue  ordin*tion  co®™««  p*t  C«»  parole,  remarquable,  s 
animât  Sanft*  Mater  Etffefia, 
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que  l’Eglife  elle-même  par  fes  réglés , par  fa  pratique  confiante* 
renverfoit  ces  mêmes  bornes  & ordonnoit  de  les  franchir  , pour 
rendre  à.  leurs  pouvoirs  céleftes  tout  leur  relTort , dès  que  le 
bon  ordre  , le  bien  des  Fideles , le  maintien  de  !a  paix  , & 
l'intérêt  de  la  religion , unique  but  de  fes  réglemens , exigeoient 
qu’ils  en  fiffent  un  ufage  plus  étendu  ( 8 ). 

Ah  ! mes  Freres , leur  îacerdoce  n’eft-il  pas  le  même  que 
celui  de  St.  Vaaft  qui  attaché  à l’Eglife  d’Arras  , ne  refufapas 
à celle  de  Cambrai  qui  étoit  dépourvue  de  Pafteur  les  fe- 
cours  de  fon  miniftere  f 9 )?  N’eft-il  pas  le  même  que  celui 
de  St.  Maxime  que  cette  contrée  compte  au  nombre  de  fes 
Apôtres,  & qui,  félon  l’ancienne  tradition,  (10)  fut  par 
l’aélivité  de  fon  zele  & par  l’étendue  de  fa  charité  , réunir 
les  Fideles  de'  la  Morinie  au  troupeau  particulier  qu’il  régiffoit 
à l’autre  extrémité  des  Gaules  } Pourquoi  la  même  loi  de  la 
charité  , cette  loi  feule  invariable  , la  première  des  loix  de 
J.  C.  & de  fon  Egüfe  , n’auroit-elle  pas  autorifé  les  Evêques 
du  dix-huitieme  fiecle  à ufer  des  mêmes  pouvoirs  ? Pourquoi 
auroient-ils  eu  befoin  d’une  nouvelle  r.ÀjJïon  (pédale  & détermi- 
née , qui  n’étoit  pas  néceffaire  à ceux  des  autres  fiecîes  ? Eft> 
ce  que  leur  Epifcopat  feroit  différent  de  celui  de  leurs  prédé- 
ceffeurs  ? 

O nos  anciens  Pafleurs , vous  dont  nous  euffions  déliré 
d’entendre  toujours  la  voix,  réunis  aux  nouvelles  brebis  qui 
vouîoient  former  avec  nous  un  feul  troupeau  fous  votre  con* 
duite , que  n’avez-vous  fuivi  ces  principes  confacrés  par  la 


( 8 ) Voyez  la  confulcacîon  de  douze  Avoc.  du  1er.  Février  1770.  P. 
118  &c  , où  l’on  prouve  que  l’ufage  que  les  Evêques  four  de  leurs 
pouvoirs  dans  les  cas  extraordinaires  ne  vient  pas  de  la  coQceflioa  de 
Pfiglife  , mais  de  la  jurifdiétion  qui  leur  cft  naturelle. 

(p)  Leéii.  Brev.  6 Feb. 

(ï#)  HLfî.  d’Artois  par  M»  Hennebcrc»  Ton»  x.  P.  if#* 
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«fo£îrîne , par  Ta  conduite  des  Peres  ( n ) & des  plusfaintg 
Evêques  de  l’antiquité  1 La  paix , ce  bien  fi  précieux , la  paix 
Que  J.C.  vous  a fouhaitée  en  vous  confacrant , la  paix  qu’il 
vous  a chargé  de  maintenir  , étant  un  Dieu  , non  de  diffen* (**) 
tlon  * mais  de  faix  ( 12  ),  la  paix  uniroit  encore  en  ce 
moment  tous  les  cœurs  \ 

Mais,  helas  f mes  Freres  , l’intérêt  aveugle.  Alors  on  ne 
cherche  pas  ce  qui  elt  vrai  , mais  ce  qui  peut  s’accorder 
avec  les  delirs  de  notre  cœur.  Les  fubtilités  de  l’école  ont 
■paru  y être  favorables,  & l’on  s’y  efi:  arrêté  , fans  conlidérer 
ce  que  dit  Bolfuet  , que  ces  opinions  chimériques  Je  détruifent 
d’elles- mêmes  , par  cela  feul  qu'elles  êtoient  inouies  aux  premiers 
fiecles , & qu'elles  n'ont  commencé  qu'au  treizième  à avoir  cours 
dans  la  Théologie  ( 13  );  fans  fonger  à l’avis  que  St.  Paul 
donnoit  aux  Cololîiens  , leur  recommandant  de  fe  conduire , 
non  félon  les  traditions  des  hommes  , ou  félon  les  principes  d'une 
fcience  mondaine  , mais  félon  J.  C, , & de  prendre  garde  de  fe 

laiffer  furprendre  par  les  vains  raifonnemens  d'une  philofophie 
trompeufe  ( 1 4 ). 

Car  à quelle  doélrine  peut-on  mieux  appliquer  ce  titre 
QU  à celle  des  Scholaftiques  qui  , au  lieu  de  confulter  les  faints 
Peres  ( je  parle  encore  d’après  Boffuet  ) érigerent  fouvent  en 
dogmes  les  ufages  qu’ils  voy oient  établis  , fans  remonter  à 
leur  origine,  appliquèrent  à la  jurisdiaion  divine  ce  qui 
avoit  lieu  pour  la  jurifdidion  civile,  ou  voulurent  décider 
tomes  les  queftions  par  les  raifonnemens  Jbphiftiques  d'une  mau- 
vais philofophie  ? 


(*i)  Entr’autres  S.  Epipbane  & S.  Jean  Chnfoftôme. 

( 12  ) 1,  Cor.  14,  33. 

(**)  Déf.  de  la  Déc!.  Liv,  8.  Ch,  fu 

( 14  ) Col.  î.8.  Videcç  ne  qui*  vosdecipiatpcr  philofophiam  & *na- 
aem  tallaciarp. 
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Ce  qui  doit  fur-tout  nous  étonner , mes  Freres  , dans  cet 
aveuglement  de  nos  anciens  P2fteurs,  c’eft  que  les  mêmes 
réglés  qui  leur  commandoient  de  proportionner  l’exercice 
de  leurs  pouvoirs  aux  befoins  des  peuples  qui  en  récla- 
moient  les  fecours , font  les  feules  qui  ayent  pu  les  faire 
regarder  comme  de  véritables  Evêques.  Ils  étoient  entrés  , ofons 
le  dire  , ils  étoient  entrés  dans  la  Bergerie  contre  les  réglés  les 
plus  inviolables  de  l’Eglife,  contre  des  réglés  que  St.  Leoa 
appelloit  des  loix  perpétuelles  & immuables.  Envain  eut  on 
cherché  en  eux  l’éledlion  du  peuple , le  témoignage  du  Clergé  , 
la  confirmation  du  Métropolitain,  caraéleres  auxquels  feuls 
l’antiquité  permettoit  de  reconnoître  de  légitimes  Pafteurs 
( 15  ).  Nous  pouvions  donc,  d’après  leurs  principes  aéluels, 

' les  rejetter  comme  étant  fans  million , fans  jurifdiélion.  Et 
cependant  nous  nous  foumettions  à leur  conduite  , nous 
révérions  en  eux  l’autorité  divine  , parce  qu  ils  1 avoient  reçue 
par  le  Sacrement  , parce  que  les  loix  pofitives  de  l’Eglife  , 
quelque  anciennes,  quelque  refpe&ables  qu’elles  foient , ont 
toujours  au-deffus  d’elles  une  loi  plus  ancienne  , la  loi  de 
la  charité , qui  ne  veut  pas  que  des  Egiifes  foient  fans  Paf- 
teurs ( 16  ). 

Ain  fi  les  peuples  ont  fû  féparer  les  pouvoirs  du  Sacerdoce 
des  loix  qui  en  règlent  la  vocation  , pour  laiîfer  leurs  Evêques 
jouir  paifiblement  des  richeffes  & des  honneurs  attachés  alors 
à leur  dignité  ; & quand  l’Epiicopat  n offre  plus  que  la  char- 
ge paftorale  , ces  mêmes  Evêques  prétendent  confondre  la 


( i$  ) Nulla  ratio  sinîT,  wt  inter  Fpifcopos  habeantur  qui  nec  à 
ciericis  funt  eleéti , nec  à Plebîbus  expeciti  > nec  à provincialibus 
Epifcopis , cum  Metropolitan»  judicio  , confecrati 

( 16  ) Cette  quefrion  efl  fupérieurement  traitée  dans  la  fuite  du  pré- 
servatif contre  le  fchifme.  arc.  5«  P« l6S 
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fource  divine  de  leurs  pouvoirs  avec  les  réglés  de  leur  exer- 

I 

eice  ordinaire , au  rifque  de  dénaturer  l’unité  du  Sacerdoce 
apoftolique.  C’eft  ce  que  je  ne  crains  d’appeller  un  préjugé 
légitime  , une  fécondé  préemption  de  fchifme  contr’eux. 

Mais  pourfuivons  notre  attaque  : vous  verrez  qu'ils  ne 
refpeélent  pas  plus  l’unité  de  la  communion. 

III. 

L’UNI  rÉ  DE  LA  COMMUNION  ROMPUE , 

TROISIEME  PRÉJUGE  DE  SCHISME. 

Etre  attaché  à des  Payeurs  légitimes , aboutir  au  fiége  de 
Rome  , comme  au  centre  de  l’unité  , c’eft-là  , mes  Freres , ce 
qui  conftitue  la  communion  catholique , communion  qui  eft 
néceiïairement  invariable  , indépendante  des  tems  & de  tout 
événement  humain  : car  l’Eglife  Catholique  du  dix*huitieme 
fî^cle  eft  toujours  l’Eglife  de  J.  C.  , l’Eglife  fondée  par  les 
Apôtres  , l’Eglife  de  tous  les  liecles. 

C’eft  donc  ôter  à cette  communion  le  caraélere  d’unité  qui 
lui  eft  eilentiel , que  de  la  renfermer  exclufivement  dans  des 
rapports  fans  lefquels  elle  a longtemps  exifté  , & dans  tous 
les  pays  chrétiens  ; que  de  prétendre  faire  confifter  l’attachement 
aux  Pafteurs  légitimes  dans  le  maintien  de  liens  dont  la  tra- 
dition n’alTure  pas  l’indilfolubilité  , & l’union  avec  le  Pape 
dans  une  dépendance  qui  a été  inconnue  des  premiers  Fideles  , 
& l’eft  même  encore  dans  plufieurs  parties  de  la  chrétienté. 

Et  d’abord  , mes  Freres  , quels  font  ces  liens  qui  unifient  les 
Eglifes  particulières  à l’Eglife  univerfelle  , & qu’on  dit  ne 
pouvoir  pas  être  rompus  , fans  rompre  tout  à la  fois  la  com- 
munion générale  ? 

Seroit-ce  le  nombre  des  Evêchés  qui  partagent  une  Eglife 
nationale  ? Mais  la  catholicité  n’a  jamais  tenu  à une  telle 
diviiion  fujette  à toutes  fortes  de  révolutions.  Je  vois  la 

Sicile 
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Sicile  C t ) conquife  par  plufieurs  Souverains  augmenter  alors 
le  nombre  de  fes  lièges  , attribuer  à plufieurs  la  dignité  mé- 
tropolitaine : & dira  - t - on  que  la  Sicile  en  devint  plus 
catholique  ? Je  vois  un  des  Ducs  de  Bretagne , ( Nomenoi  > 
jaloux  d’affurer  fon  indépendance  de  la  France  , divifer  en 
fept  Evêchés  fes  Domaines  qui  n’en  comptoient  que  quatre 
auparavant,  en  ériger  même  un  en  Métropole  ; je  vois  cette 
difpofition  , établie  par  fa  feule  volonté  , fubfîfter  pendant  trois 
fiecles  : & dira  t «*  on  que  durant  tout  ce  tems  cette  partie  de 
la  Bretagne  fut  dans  le  fchifme  ( 2 ) ? 

Seroient-ils  plus  indiffolubles  les  liens  qui  uniffoient  à leurs 
Fafleurs  les  Eglifes  fupprimées  par  notre  nouvelle  répartition? 
31  eft  beau  fans  doute  de  voir  nos  Evêques  témoigner  une 
affeélion  fi  tendre  pour  leurs  époufes.  Mais  les  nœuds  qui  les 
uniffoient  avec  elles , comment  les  regardoient-ils  eux-mêmes 
auparavant,  eux  qu’on  a vus  les  rompre  fi  fouvent  , & par 
des  motifs  fi  peu  chrétiens?  Croyoient-ils  alors  qu’on  dût 
appliquer  à cette  union  la  maxime  de  J.  C.  dont  ils  s’ap° 
puyent  aujourd'hui  : que  ly homme  n entreprenne  pas  de  feparer 
te  que  Dieu  a uni  ? Les  principes  pourroient-ils  ainfi  changer 
â leur  gré,  & félon  leurs  intérêts?  D'ailleurs  quand  une 
Eg’ife  n’exifte  plus , ou  eft  confondue  avec  une  autre  , il  n’y 
a plus  d’époufe , c’eft  pour  elle  l’éfpece  de  mort  dont  elle  eft 
fufceptible  : or  la  mort  rompt  tous  les  liens , comme  le  dit 
l’Apôtre  ( 3 ), 

Ah!  fi  ces  époux  qui  fembîent  ne  pouvoir  fupporter  une 
viduité  à laquelle  ont  été  cependant  fouvent  réduites  les 
époufes , avoient  vraiment  tant  d’attachement  pour  les  brebis 
qui  leur  étoient  confiées,  que  ne  fe  font-ils  réunis  au  chef 
du  grand  troupeau  dont  elles  font  maintenant  partie,  comme 
le  Concile  d’Ancyre  y invitoit  les  Evêques  vacanî  C-O* 

"""  1,1  ’ ™ 11  '■"»  m ■■■!  ■ 

C xJ  Suite  du  Préferv.  P.  128. 

( * ) HifL  Ecl,  de  Fleury.  — ( 3 ) Rom.  7.  2.  « ( 4 ) Can. 
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& comme  îe  firent  autrefois  les  Evêques  catholiques  avec 
ceux  des  Donatiftes  convertis  I Ils  auroient  prouvé  , par-là  & 
la  fincérité  de  leur  affection  , & leur  amour  pour  la  paix  , 
vertus  fi  dignes  de  véritables  Evêques. 

Enfin  feroit-on  plus  fondé  à accufer  de  rupture  , de  fchifme 
les  Eglifes  coniervées , mais  agrandies  ou  refferrées  dans  leurs 
territoires,  & que  les  Titulaires  ont  refufé  de  régir  dans  cet 
état  ; qui  ainfi  fe  font  vues  forcées  de  fe  fonftraire  à leur 
ohéiffance  ? « Ici , dit-on  , l’époux  & l’époufe  fubfiftoient. 
9>  L’époufe  a feule  rompu  fes  liens'  : elle  eff  donc  adultéré  $ 
« or  cet  adultéré  fpirituel  eft  un  véritable  fchifme.  Car  l’E- 
« glife  eft  dans  le  Pafteur  ; & qui  n’eft  pas  avec  le  Pafteur 
« n’eft  plus  dans  l’Eglife, 

Ce  feroit  donc  à dire,  mes  Freres , qu’ils  feroient  pour  les 
époufes  des  liens  divins , des  liens  indiffolubles , ces  mêmes 
nœuds  qui  n’étoient  pour  leurs  époux  que  des  nœuds  pure- 
ment eccléfiaftiques , purement  humains,  comme  l’a  éprouvé 
èn  particulier  cette  Eglife  qui  comptoir  trois  Evêques  vivans 
( S ) outre  celui  qui  vient  d’en  abandonner  le  gouvernement  ? 
Mais  St.  Cyprien  , l’oracle  de  l’Eglife  fur  les  cara&eres 
de  fon  unité , n’en  jugeoit  pas  ainfi , lui  qui  déclaroit  haute- 
ment , qu’as?  peuple  SURTOUT  APPARTIENT  LE  Di: oit  non- 
seulement  de  choisir  ses  Ministres  , mais  meme  de  ri-* 

JETTER  CEUX  QUI  SONT  INDIGNES,  ( 6 ) 

Ce  feroit  donc -à -due  que  les  Pafteurs  pourroient  à leur 
gré , & fans  raifon , fe  fouftraire  aux  foins  qu’ils  avoient 
voués  à leur  troupeau  , & que  ce  même  troupeau  pour  qui 
feul  ils  ont  été  établis  , ne  pourroit  jamais  , quels  que 
fufleut  fes  motifs  , fe  fouftraire  à leur  obéiffance  ? Mais 

(S)  Mrs.  Conzié  ci-dev.  Ev.  d’Arras,  Conzié  cbdev.  Ev.  de  Tour^ 

Punégur  ci-dev.  Ev.  de  Bourges  , & Chalabre  ci-dev.  Ev.  de  St® 
Orner. 

( 6 ) Vid.  fupràe 


( 5*  J 

Yves  de  Chartres,  un  de  nos  plus  grands  Evêques,  n’en  jn® 
geoit  pas  aiufi  lui  qui  menaçoit  un  Pape  même  , au  nom 
de  i’Eglife  Gallicane  , de  fe  fouitraire  à fa  Jurifdiétion  fpi- 
rituelle,  s'il  ne  relpeétoit  pas  la  Jurildiétion  temporelle  de 
Ion  Roi  ( 7 ).  IVlais  un  Concile  de  France  tout  entier  étoit 
bien  éloigné  de  partager  ces  fentimens  , lorfque  prefenrant 
au  Pipe  des  articles  qu’il  avoit  décidés,  il  lui  parla  en  ces 
ternes  li.  expre/Rfs  : fi  vous  refufe z de  confirmer  nos  décrets , ce 
fera  vous  même  qui  nous  rejetterez  de  votre  obeijfance  ( £)* 

Là  fcultràétion  d’ob  îiiînce  n’elt  donc  pas  toujours  un  fchifme. 
Eh  ! pourroit-elie  l’être  fur-tout,  quand  la  raifon  , la  jultice, 
le  vœu  d’un  grand  peuple  l’ont  prononcée  ; quand  une  réfifî 
tance  opiniâtre  à des  loix  qui  font  celles  mêmes  de  l’E- 
glife  l’a  feule  provoquée  i quand  la  charité  , la  paix  d’un  valte 
Empire  , l’intérêt  même  de  la  religion  l’ont  néceflitée  ? 

Envain  nos  aiverfaires  nous  demanderoient  - ils  comment 
l'unité  de  communion  peut  fubiifter  , quand  deux  Evêques 
fe  difputent  un  même  fiége.  Nous  leur  demanderons  à notre 
tour  comment  elle  exilta  dans  l’Eglile  d’Antioche  qui  fut 
divifée  fî  long  tems  par  deux  partis  oppoles  ; comment  elle 
"exilta  dans  l’Eglife  entiers,  au  milieu  des  troubles  excités 
par  deux  Papes  qui  préiendoient  également  au  liège  de  Rome* 
L’Eglife  cependant  a mis  au  nombre  de  fes  Saints  des  Eve* 
ques  , des  Fideles  des  deux  communions.  Nous  leur  deman- 
derons comment  l’unité  iubhlta  dans  la  même  Eglife  d’An- 
tioche , lorfque  l’Empereur  Julliii  en  ayant  chalîe  le  Patriarche 
Anaftafe  fous  un  faux  prétexte  , mit  à fa  place  un  nouvel  Evê- 
que qui  pendant  vingt-trois  ans  entiers  gouverna  paisiblement 


( 7 ) Rapport  à l'Aff.  du  Cler.  de  1682.  P.  52,  a la  tête  de  la  crad. 
de  la  üéf,  3c  c. 

( $ } Con.  de  Vienne  fous  Pafcal  II.  i)i!Ten.  préli.  à la  Déf.  de  la 
pécla  N®.  79a 

Lij 
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cette  grande  Egîife,  Cependant  Grégoire-le-grand  élevé  fur  le 
liège  ae  Rome  écrit  à celui-ci,  comme  aux  autres  Patriarches  ; 
& 1 Orient  entier,  bien  loin  de  frapper  les  adte  ■>  d’une  nullité, 
radicale , communique  avec  lui  comme  avec  le  Pafteur  légitime  : 
grande  leçon  pour  ceux  qui  décidant  de  toutes  chofes  par  les 
réglés  flrictes  du  droit  , ouvrent  la  porte  aux  fchiffliés  & aux  divim 
/ions  par  un  \ele  précipité  & inconfidere  ( 9 ) | 

Au  refte  ce  qu’ils  ne  peuvent  concevoir  dans  les  fiftêmes 
qu  ils  fe  font  faits  , qu’ils  l’apprennent  de  Pilluftre  Boffuet  * 
cette  vive  lumière  de  1 Eglife  de  France  , & du  profond  6c 
judicieux  Nicole  la  terreur  de  tous  les  Schiünatiques  ( 10  ) . 
Ces  grands  hommes  vraiment  pénétrés  de  l’efprit  de  l’Eglife  , 
leur  diront  , que  dans  ces  divifions  apparentes  où  la  J oi  n'efl 
pas  engagée  , ou  il  ne  s'agit  que  de  faits  ou  de  droits  douteux 
O contejlés  , il  n y a point  un  vrai  schi&mk  , parce  qu’on 
voit  des  deux  côtés,  comme  dit  5t.  Paul,  un  tEoL  Christ  , 

UNE  SEULE  Fol  , UN  SEUL  ElEU  LE  PERE  DE  TOUS  , AVEC  UN 

seul  corps  ( l Eglise  ) et  un  seul  esprit.  Ils  leur  diront 
qu'ai  ors  011  eft  point  fchifmatique  , quand  l’esprit  de  disses 
TÎON  ne  s’y  trouve  pas.  Ah  \ Dieu  nous  en  eiï  témoin  : 
la  charité  vit  toujours  dans  notre  cœur  envers  ceux  mêmes 

qui  fe  féparent  de  nous  $ mais  ceux-ci  peuvent  ils  fe  rendre 
le  même  témoignage  ? 

Qu  il  celte  donc  , celui  avec  qui  nous  avons , il  eiï  vrai , 
mes  Fieiea , interrompu  les  rapports  d'un  corps  avec  fou  chef 
mais  parce  qu’en  fe  refufant  à en  régir  tous  des  membres’ 
il  nous  a vraiment  rejettes  de  son  obeis,a*ce  , comme 
parlaient  les  Evêques  de  Vienne  ; qu’il  ceüe  de  nous  mena, 
cer  des  foudres  de  l’Eglife,  dont  il  n’a  pas  craint  de  pré» 

(9)  Vc.ye»  asm  la  lutte  du  pré-  ce  qui  regarde  Grégoire  Fatr  d’Arû 
P.  %os.  225.  tu  l’Hift  du  Lhiime  d’Anti.  P.  23  * , . 24p. 

( .0  ) ae.  Inlî.  de  Bail,  lut  let  pIoœt|r£s,  N.  58.  Trairé  de  l’Unité 
far  N»c.  JLiv.  2.  Ch.  *o. 
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Tenir  le  jugement  par  des  interdits  , des  fufpehfes  propres  à 
eFrayc~  de°  âmes  crédules  , mais  que  des  François  ont  appris 
de  leurs  pe  es  à apprécier  Non,  quoique  puifTent  faire,  au 
Jiorr»  de  l’Eglife  . des  Evêques  juges  dans  leur  propre  caufe , 
ôi  dans  une  caufe  qui  n’a  rien  proprement  de  fpirituel  ; quoi 
que  puifTe  faire  même  , à leur  inftigation  , le  Chef  vifible  de 
l’Eglife  , qui  , pour  en  être  le  premier  .Membre  , n’eft 
pas  pour  cela  fon  repréfentant , le  dépofitaire  de  toute  fa  puif- 
fance,  ce  titre  n’appartenant  qu’au  Concile  général  (ii)s 
r.on  jamais  FEslTe  ne  rejettera  de  fa  communion  une  por- 
tion fi  nombreiCe  du  troupeau  de  J.  C. , une  Nation  qui  ne 
veut  toujours  obéir  qu'aux  Payeurs  de  l’Eglife  , qu’à  des 
Pàfteurs  légitimes  donnés  par  l’Eglife. 

Non  , elle  ne  dira  pas  avec  eux  : ou  e(l  tel  fajieur , U 
feulement  je  fuis  ; mais  elle  dira  : ,»  je  sms  par-tout  ou  sb 

« TROUVE  UN  PEUPLE  CHRETIEN  SOUS  LA  CONDUITE  D’UN 

” Pasteur  Élu,  institué,  consacré  selon  mes  réglés  ». 
Non  , elle  ne  dira  pas  comme  eux  : qui  n'eft  pas  avec  tel  Pajîeur 
nefl  pas  avec  moi  ; mais  elle  dira  » ou  est  le  plus  grand 
” nombre  tes  Fideles,  la  est  le  Pasteur,  dès  là  que  ce 
si  Pilleur  elt  dans  ma  foi  poffede  le  Sacerdoce  que  m’a 
**  donné  J.C.  , eft  attaché  à ma  communion  Je  suis  avec 

» LE  Pasteur  qui  A L A CONFIANCE  DES  OuAlLtES  ; par  lui 

» elles  font  avec  moi,  & tous  font  par  mai  en  J.C.  mon 
»?  Chef. 

Non,  î’Eglife  n’examinera  pas  fcrupuleufement  avec  eux  , fi 
dans  la  promotion  de  ce  Paftèur  il  n’y  a rien  de  contraire 
à fes  réglés  ordinaires  , pour  U rejetter  : mais  s’il  pouvoit 
manquer  quelque  chofe  à fa  canonicité  , elle  y fuppléeroit 
comme  elle  l’a  fait  tant  de  fois  J par  un  filence  indulgent , ou 
même,  fi  l’on  veut,  par  cette  tolérance  qui  lui  fait  fouffrir 

M,  |„  - — - - mir.  

" ^ 

Ci»)  Béf.  de  la  Déclar.  Liv.  S,  Ch.  25», 
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pe  quelle  ne  pourroit  punir  , fans  courir  rifque  d’exciter 
de  grands  troubles  dans  la  république  chrétienne.  Et  fi  jamais 
elle  ufe  de  fes  foudres  dans  cette  caufe  , ce  fera  plutôt  cont  e 
ceux  qui  n’auront  pas  fu  faire  céder  les  luix  pofitives.  aux 
befoins  des  Peuples  , à la  loi  de  la  charité  ; ce  fera  contre 
ceux  qui,  à l’exemple  de> Euflathicns  ( 11  ),  s’obftineroient  à 
refter  feparés  de  leurs  freres  & porteraient  V amour  de  leur  communion, 
jufqu’à  anathématifer  aux  dont  ils  fc  font  feparés  , & qui  ne  deman- 
dent rien  tant  que  d'étre  unis  avec  eux  \ contre  ceux  enfin  qui 
fuivant , non  fon  efprit , mais  celui  des  Lucifériens  ,(12)  aimeraient 
mieux  déchirer  fon  fein , que  de  faire  une  plais  à fa  dïfciplinc  3 
pour  conferver  fon  unité. 

R evenons,  mes  Freres,  au  vrai  principe  L’attachement 
a hes  Pasteurs  légitimes  ( & nous  nous  faifons  un  devoir 
de  n*en  vouloir  pas  reconnoître  d’autres  ) l’attachement  à des 
Pafteurs  légitimes,  voilà  la  condition  efîentielle  pour  faire 
partie  du  corps  de  l’Eglife,  Ceux-là  feuls  n’en  connoifiëntpas 
ia  nature  , qui  foutiennent  qu’elle  n’exilie  plus  parmi 
nous  , quelqu’impérieufes  qu’aient  été  les  cirçonftances  qui 
nous  ont  forcés  de  rompre  certains  liens  avec  quelques  uns 
de  nos  Pafteurs.  Ces  liens  fans  doute  doivent  être  ordinai- 
rement facrés , non  pas  pourtant  seulement  pour  les 
Pepples,  mais  aussi  pou1^  les  Pasteurs  ; mais  ils  ne  peuvent 
pas  être  plus  indilfolubles  pour  les  uns  que  pour  les  autres. 

La  fécondé  condition  néceflaire  j our  avoir  part  à la  com- 
munion catholique  , c’eft  l’union  au  centre  commun  de  l’unité , 
au  fouverain  Pontife  chef  vifible  de  TEglife  yniverfelle.  Ja 
ne  m’arrêterai  pas  aux  vaines  déclamations  par  lefquelles  011 
Voudroit  nous  repréfenter  comme  n’ayant  avec  le  Pape  qu’une 
communion  illufoire  , & dès-lors  comme  Sçhifmatiques.  Je 
n’ai  qu'un  mot  à y oppofer  : que  nos  adversaires  y répondent. 

1 1 1 iv  «■■■■  M ■——m b 1 1— — — , Kmmmmœmmmammm*  — — — — ■ >r»  ■■  f ,||||M,  — — m m ^ 

( ii  fk.  iz  J fuite  du  Préf.  P,  2^8  • • • 229  gj,  ©n  y verra  ce  quç 
^enfoir  ie  Sage  Xillemoat» 
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Quels  pourroient  être , je  le  demande  , quels  pourroient 
être  les  vrais  Schifmatiqües  ? Ou  de  ceux  qui , pour  leurs 
rapports  avec  le  Pape  , veulent  maintenir  religieufement  les 
liens  qui  font  marqués  par  1* Evangile  , par  la  tradition  , par 
les  réglés  anciennes , par  l’ufage  primitif  de  toutes  les  Egli- 
fes , par  la  pratique  confiante  de  l’Eglife  Gallicane  jufqu’au 
feizieme  fiecle  , mais  n’en  veulent  pas  reconnoître  d’autres  ? 
Ou  de  ceux  qui  n’ont  pour  eux  qu’un  droit  informe  né  dans  la 
lie  des  liecles  , enfanté  par  l’impofture , & ioutenu  par  l’or- 
gueil & par  l’ambition  ; qui  n’ont  pour  eux  que  des 
coutumes  long-tems  rejettées  par  la  plupart  des  Eglifes  , 
propagées  cependant  , foit  par  l’abus  le  plus  fcandaleux  des 
armes  fpirituelles  , foit  par  les  détours  d’une  artificieufe  poli- 
tique , établies  enfin  , difons  mieux  , ici  furprifes  à l’ignorance  , 
à.  la  fuperltition  , là  fupportées  par  foiblelfe  , par  crainte  * 
pour  éviter  de  plus  grands  maux  : car  que  ne  pou  voit  point 
alors  l’ambition  couverte  du  manteau  de  la  religion  ? 

De  quel  côté  pourroit  être  une  féparation  réelle  ? Ou  du 
côté  de  ceux  qui  , avec  l’Eglife  de  tous  ki>  tems , fe  conten- 
tent de  révérer  dans  de  fucce fleur  de  St.  Pierre  la  primauté 
propre  au  premier  des  Apôtres,  la  jurisdïction  eflentielle 

AU  CHEF  VISIBLE  DE  L’ÉGLLSE  , au  PREMIER  VICAIRE  de  J.  C f 

au  prfmier  des  Éviques  , à celui  qui  ayant  la  follicitude 
de  toutes  les  Églifes  , efi:  chargé  de  veiller  partout  au  main- 
tien de  la  foi , à l’obfervation  des  réglés  , félon  l’efprit  de 
î’Égîife  ? Ou  du  côté  de  ceux  qui  veulent  qu’on  reconnoiiie 
dans  le  Pape  le  Souverain  , le  Monarque  de  l’Eglife  , un 
maître  abfolu  qui  non  feulement  la  préside  , mais  régit  & 
gouverne  a fon  gré  tout  le  corps , & toutes  les  parties  du  corps  ; 
non  feulement  fait  observer  les  canons,  mais  peut  ériger  fe* 
volontés  en  réglés , les  ufurpations  de  fes  prédécelfeurs  en 
droits  , enfin  n’efl  pas  feulement  le  premier  des  Pasteurs  9 
mais  l Evêque  des  Evêques , l'Evêque  umverfel , la  fou rce  unique 
de  la  juridiction  de  tous  les  Fadeurs  a en  forte  qu’en  vertu 
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de  fa  puijjancc  fuprcme , il  peut  reftreindre  leurs  pouvoirs, 
reilerrer  leur  autorité , & priver  ainfi  lesj  Fideles  d’une  partie 
des  fecours  fpiritueîs  qu’ils  ont  droit  d’attendre  du  Chef  de 
leurs  Eglifes  ? 

Enfin  qui  font  ceux  qui  pourroient  être  accufés  de  rupture  ? 
Ou  ceux  qui  prétendent  , non  à l’indépendance . mais  à la 
liberté  dont  ont  joui  fans  interruption  toutes  les  Eglifes 
d Orient , qu’ont  long-tems  confervée  dans  l’Occident  celles 
d’Efpagne  j d’Allemagne  & des  Gaules,  à l’exemple  de  celle 
d’Afrique  , à la  liberté  qu’on  n’a  jamais  conteftée  aux  Egli- 
fes Grecques  jéunies,  qu’ôn  n’a  pas  même  refufée  de  nos  jours  à 
î’Eglife  Catholique  de  Ruilie;  mais  en  même  tems  relient  toujours 
fidèlement  unis  aux  Peuples  qui  peuvent  confentir  à fupporter 
un  autre  joug  ? Ou  ceux  qui  s’attachant  à des  liens  nouveaux 
C & devroit  il  y avoir  rien  de  nouveau  dans  l’Eglife  de  J.  C.  ? ) 
feinblent  vouloir  former  une  Eglife  différente  de  l’ancienne 
Eglife  , en  établiffant  une  autre  efpece  de  communion  ; & par 
une  intolérance  inouie  , rejettent  du  fein  même  de  l’Eglife 
une  Nation  qui  protefle  de  fon  attachement  à l’Eglife  , 
mais  ne  veut  pas  fupporter  plus  long-tems  la  fervitude  à la- 
quelle on  l’avoit  réduite?  (13) 

Mais  j’entends  nos  adverfaires  réclamer  la  prefcription  pour 
les  droits  exercés  par  le  Pape  dans  notre  Eglife.  Sans  doute 
la  preicription  peut  être  réclamée  dans  l’Eglife  chrétienne  , 
comme  elle  1 a été  fouvent  par  les  Sts.  Peres  : mais  c’efl 
pour  les  dogmes  de  la  foi  , la  foi  n’ayant  jamais  pu  y être  inter- 
rompue ; mais  c’eft  une  prefcription  qui  ne  s’arrête  pas  à 
quelques  fiecles  , qui  remonte  d’âge  en  âge  jufqu’aux  fonda- 


f xj  ) b>ous  fommes  aujourd'hui  en  France  prefgue  aujji  Ultramontains 
gu  on  l eji  à Rome*  Nos  Evegues  ne  font  pas  éloignés  de  regarder  le  Po/a- 
ft  Komain  comme  ordinaire  dans  leurs  Eglifes » Ainfi  parle  un  auteur 
donc  le  témoignage  n’eft  pas  fufpeét  puifqu’il  a écrit  cq  faveur  de 
^'ancien  clergé* 
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-teurs  de  l’Eglife.  Sans  doute  elle  peut-être  encore  réclamée  , 
même  pour  la  difcipline  : mais  c’eft  pour  une  difcipline  dont 
l’origine  fe  perd  dans  les  temps  les  plus  reculés , & qui  11e 
peut  dès-lors  être  confidérée  que  comme  le  fruit  de  l’Efprit- 
Saint  qui  éclairoit  & animoit  les  premiers  auteins  du  gou- 
vernement eccléliallique. 

Mais  la  prefcription  feroit-elle  un  titre  pour  des  ufages 
dont  on  connoit  la  date  précife  , que  1 ignorance  ou  11 
terreur  feule  ont  fait  adopter  ; Seroit-elle  un  titre  pour  une 
difcipline  qu’on  appelle  en  vain  la  difcipline  aEtuehe  de  l Egiifi  6 
puifqu’elle  n’eft  que  celle  des  Souverains  de  Rome  chré- 
tienne ? Seroit-elie  un  titre  contre  les  réglés  les  plu*  ancien- 
nes , contre  les  canons  les  plus  révérés  de  tout  1 Univers 
& pendant  une  longue  fuite  de  fiecles  , contre  la  véritable 
hiérarchie  établie  par  J.C.  même  ( 14  ) ? 

» Point  de  coutume  , difons-le  avec  St.  Cyprien  (15)?  point 
?»  de  coutume  qui  puifle  jamais  prévaloir  contre  la  vérité.  Toute 
»*  COUTUME  QUI  N’A  PAS  LA  VÉRITÉ  POUR  ELLE  , quelqu’ail- 
?»  cienne  qu’on  la  fuppofe  , n’est  toujours  qu’une  vieille  * 
9»  erreur;  il  eft  toujours  temps  de  la  jrenverfer.  Remontons 
9»  A LA  SOURCE  , A LA  TRADITION  DIVINE  , SUX  COUtUmeS 
?»  apoftoliques  ; là  feulement  eft  la  vérité  ; & tout  ce  quî- 
?»  n’eft  pas  la  vérité  doit  difparoître  devant  elle  ». 

Que  deviennent  donc  maintenant  , mesFreres,  ces  accufations 
de  féparation , de  rupture  , de  fchifme  que  femblent  prendre 
plaiiir  à accumuler  contre  nous  les  ennemis  du  nouvel  ordre 
extérieur  établi  dans  l’Eglife  Gallicane  î Elles  retombent  fur 
eux-mêmes;  & nous  pourrions  leur  dire,  comme  Firmilien 
au  Pape  Vièïor  (16),  »»  c’eft  vous,  c’eft  vous-mêmes  qui 


( 14)  Il  y a une  excellente  diiïertation  fur  cet  objet  dans  un  ouvrage 
gnodcrne  ,fur  les  cas  réfervét.  Tom.  2.  P.  207. ..225, 

( 1$)  Ep,  ad  Pempeian*  — (1 6 ) inisr  Cyprï,  Epi/, 
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» vous  féparez  , en  prétendant  nous  réparer  de  l'Eglife  à 
* » laqnelle  nous  vouons  Rattachement  ïe  plus  inviolable.  Le 
w fchifme  eft  dans  ceux  qui  altèrent  & dénaturent  les  liens 
*9  immuables  de  l’unité  catholique  « 

CONCLUSION* 

Mais  non  , mes  Freres  , ne  parlons  plus  de  réparation  , de 
fchifme.  Nous  fommes  tous  des  fujets , des  enfans  de  1'Eglife* 
Que  cette  tendre  mere  n’ait  pas  la  douleur  de  voir  déchirer 
fou  fein  : que  tous  reviennent  â l’unité  , n’ayant  tous  qu’un 
même  langage  . celui  de  la  concorde  & de  la  charité. 

Oui  , revenez  a i/unite’  , ô nos  anciens  Evêques  , 
refpeélables  Prélats  qu’un  moment  d’illufion  a pu  féduire„  L’er- 
reur eft  l’apanage  de  l’homme  : mais  vous  pouvez  réparer  les 
maux  qu’a  produits  la  vôtre.  Non  , vous  ne  fauriez  avoir 
perdu  le  fouvenir  des  maximes  facrées  dont  l’Egûfe  Gallicane 
vous  avoit  confié  le  précieux  dépôt:  non,  vous  ne  pouvez 
méconnoître  les  principes  qui  , dans  des  tem  de  troubles, 
ont  toujours  dirigé  l’Eglife  & les  Evêques  remplis  de  fon 
efprit  Parlez  félon  cet  efpri:  , à l’exemple  de  vos  prédéceffeurs 
qu’on  a vus  dépofer  aux  pieds  d’un  de  nos  Rois  ( 17  ) 
leurs  dénudions , pour  en  obténir  le  rétabîilfement  des  élections. 
Parlez  : & la  paix  eft  rétablie. 

Qui  pourroit  vous  arrêter  ? C’eft  la  Patrie  , c’eft  la  Reli. 
gion  éplorée,  qui  vous  en  conjurent.  Voyez  par -tout  le 
p6re  foulevé  contre  le  fils  , l’époufe  contre  l’époux  , les  freres 
contre  les  freres  , les  citoyens  contre  les  citoyens  Voyez  par- 
tout le  trouble  , l’inquiétude  agiter  les  efprits , la  difcorde 
divifer  les  cœurs.  Voyez  fur  - tout  des  hommes  am- 


{ 17  ) Sous  Henri  III* 
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bitieux  & rebelles  faifîr  avidement  le  piétexte  dont  vous 
parodiez  les  avoir  armés , menacer  la  patrie , au  nom  de  la  reli- 
gion, & prétendre  ramener  parmi  nous  toutes  les  horreurs  d'une 
honteufe  fervitu.de  , les  y ramener  par  les  horreurs  de  la  guerre , 
& d'une  guerre  civile.  Ah  ! Mmiftres  d’un  Dieu  de  paix  , 
feriez-vous  infenlibles  au  reproche  d’avoir  pu  contribuer  à 
troubler  la  paix  de  votre  Patrie  1 

Si  c’eft  un  véritable  zele  pour  la  Religion  qui  vous  anime, 
entendez  de  toutes  parts  les  proteitations  de  rattachement 
qu’ont  pour  elle  tous  les  François,  Quand  même  ils  feraient 
dans  l’erreur , les  exemples  des  fiecles  précédens  ( 18  ) ne  la 
rendroient-ils  pas  au  moins  excufable  ? Et  la  conduite  de  PE- 
glife  qui  dans  tous  les  tems  a fu  facrifier  fes  intérêts  aux 
delirs  même  injuftes  de  plufieurs  Princes,  £ 19  ) 11e  vous 
coinmanderoit  elle  pas  une  pareille  indulgence?  Le  salut  du 
peuple  fut  toujours  pour  elle  la  premiers  des  Loix. 

Entendez  certe  Religion  elle-même  vous  demander  compte  du 
refit'  d’une  obéiüance  qui  eut  réduit  tous  fes  ennemis  au  filence, 
Cn  confondant  les  calomnies  de  Philosophes  audacieux  qui  ne 
craignoient  pas  de  la  repréfenter  comme  inalliable  avec  les  prin- 
cipes d’un  vrai  gouvernement.  SI  l’on  eut  vu  fes  Minières  fournis 
aux  loix  de  l’Etat  , fe  renfermer  d’eux  - mêmes  dans  les 
bornes  de  leurs  auguftes  fondions , envain  ils  l’euffent  encore 
attaquée.  Forte  de  fes  feules  armes  , brillante  de  fon  pro- 


( 18)  L’ouvrage  de  Talon  fur  l’autorité  des  Rois  offre  un  tahleau 
frappant  des  droits  que  les  Empereurs  Chrétiens  3c  fur-tout  nos  Rois 
©ne  exercés  dans  l’Eglife. 

( 19  ) Combien  ne  vc^-on  pas  fous  la  Première  race  d’Evêques  dé- 
polés  par  la  feule  autorité  des  Rois  ! Leurs  RccelTeurs  reffoienc  paifî- 
biement  poffelTeurs  de  leurs  fîéges , fans  qu’on  longeât  à les  accufer 
d’intrufion,  de  Ichifme.  Témoin  Sr.  Amé  qui  chaffé  de  Sens  par  Thierri 
III.  fur  douze  ans  après  , non  rendu  à fon  peuple  , mais  mis  par  ce 
même  Prfnce  à la  tête  du  Monaftere  de  Bruel  au  üiocefe  de  Thé* 
rouanne.  V.  le  Brev.  de  St»  Om.  le  13  Septembre. 
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pre  éclat,  elle  eut  triomphé  glorieufement  de  tous  leurs  efforts» 
Voyez  au  contraire  aujourd’hui  ces  Philofophes  profùer 
hardiment  de  votre  réfiftance , pour  diftiller  fur  la  Religion 
tout  le  fiel  de  leurs  cenfures,  & tâcher  d’en  étein  Ire  l’amour  dans 
le  cœur  des  peuples  Voyez-la  ébranlée  de  toutes  parts  , me- 
nacée même  , hélas  ! par  la  fuite  de  vos  conteftations  , menacée 
• de  perdre  peut-être  l’auguite  prérogative  que  vous  aviez  paru 
il  jaloux  de  lui  conferver  , & que  lui  affur oient  à jamais 
les  loix  nouvelles , la  gloire  d’être  feule  . la  Religion  pu- 
blique de  l’Etat  , la  Religion  de  la  Nation  Françoise 
C 20  )•  Ah  ! Miniftres  de  cette  Religion  fainte  , pourr  ez- 
vous  fupporter  un  feul  inftant  le  remords  cuifant  d’av  ir  pu, 
en  foutenant  des  droits  qu’il  étoit  au  moins  en  votre  pouvoir 
de  facrifier  , d’avoir  pu  concourir  à en  attirer  la  ruine  ? 

Revenez,  Revenez  a l’unité,  Pafteurs , Miniftres  ver- 
tueux , qui  entraînés  par  l’exemple  de  vos  chefs  , plus  que 
par  votre  propre  perfuafion  , avez  pu  croire  la  Religion  en 
péril  par  les  réformes  nouvelles  Oui  , elle  eft  vraiment  en  péril, 
non  par  des  îoix  qui  ne  font  que  le  -renouvellement  des  loix 
anciennes  , mais  par  I effet  des  troubles  qu’excitent  vos  divi« 
lions.  Montrez  vous  Citoyens,  montrez  vous  Miniftres  chré- 
tiens. Citoyens  , vous  rendrez  contrées  une  tranquil- 

lité que  votre  réfiftance  y aïeule  altérée.  Miniftres  chrétiens 

$ 

vous  ferez  tout  ce  que  fait  infpirer  une  véritable  charité. 

Hélas  ! la  vue  des  maux  adluels  de  l’Eglife  vous  arrache  des 
larmes  S J’entends  vos  plaintes  ameres  fur  quelques-uns  des 
Pafteurs  qui  vous  remplacent.  Ah  ! elles  peuvent  être  en 
partie  fondées»  Mais  c eft  vous , c’eft  vous  mêmes  qui  aves 
réduit  vos  peuples  à cette  fâcheufe  extrémité , en  vous  refu- 


( 20)  J enrends  par  par  religion  feule  publique  , celle  qui  eft  feule  (a- 
krîée  par  le  peuple^  dt  laquelle  feule  le  culte  fait  l’objet  des  foins  Ss 
des  loix  de  l’£us 


y 
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fant  à leur  confiance  , en-  les  pejettant  de  votre  obéis* 
sance.  Revenez  , il  en  eft  temps  encore,  la  moiffon  eft 
abondante  , les  ouvriers  font  rares  ; elle  fol  licite  de  toutes 
parts  des  bras  propres  à la  recueillir . l’Eglile  dont  vous  êtes 
Iss  Minières,  l’Etat  dont  vous  êtes  les  fujets  vous  appellent. 
Seriez- vous  fourds  à leur  voix  touchante  ! 

Revenez  enfin,  revenez  a lunite  , vous  tous  Fideles 
que  des  fophifmes  captieux  , que  des  exemples  impofans  ont 
pu  aveugler , & qui  vous  êtes  féparés  de  vos  Freres.  Ces 
mêmes  Freres  vous  rappellent  à grands  cris  : nos  Temples, 
nos  Autels  gémiffènt  tous  les  jours  de  ne  plus  retentir  des 
prières  de  tous  les  membres  d’un  corps  qu’ils  doivent 'réunir 
tout  entier.  Non,  ne  vous  laiffez  pas  plus  longtems  éblouir 
par  de  fubtils  raifonnemens.  Dans  de  telles  conteliations , il 
n’en  eft  qu’un  pour  les  Fideles  : C’eft  celui  de  St. 
Auguftin.  Nulle  raison  dit  ce  Pere  , qui  puisse  au- 
toriser a rompre  l’unité  ( 2i  ).  Cù  eft  l’amour  de  l’unité, 
où  l’on  ne  fe  fépare  de  perfonne  , là  eft  la  vérité  , là  eft 
le  parti  le  plus  fûr  deconferver  la  charité,  .la  charité,  ce 
lien  précieux  qui  n’unit  les  hommes  à Dieu  , qn’ autant  qu’elle 
unit  les  hommes  entr’eux. 

Pour  nous,  Citoyens  chrétiens,  à qui  Dieu  a donné  la 
(cience  qui  efi  au~d°J[us  de  toutes  les  fciences  t (22)  la  fcience  qui 
apprend  au  véritable  enfant  de  l’Eglife  que  le  schisme  est 
le  plus  GRAND  D'S  maux,  l’unité  le  bien  le  plus  désira- 
ble , UN  BIEN  AUQUEL  TOUT  DOIT  ETRE  SACRIKïÉ  , n’ulloiîS  pas 

traiter  en  ennemis  ceux  qui  parodient  rompre  en  ce  moment  la 
paix  avec  nous  Ah  ! ces  mêmes  hommes  font  nos  concitoyens, 
nos  anciens  amis  , nos  anciens  Palpeurs , nos  parens , nos 
freres.  N’oubiions  jamais  ce  qu’ils  font  pour  nous  à tant  de 


(ît  ) PR  ÆSCINDINDÆ  UNIT  A TIS  NUILA  EST  JUSTA  NfCESSlTASo 

L C 22  ) Scire  fupererainemem  fcieiui»  chamaiem  Chriiti.  Eph,  4...  19, 
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titre?.;  fupportons  les  C 23  ) au  milieu  même  des  emportement 
d’un  zele  aveugle  auxquels  ils  pourroient  le  livrer,  (oyons 
toujours  prêts  à les  traiter  en  citoyens,  en  amis , e n freres,  & s’ils 
refiifent  nos  embraffemens  , embrafïons  - les  aumoins  dans 
les  entrailles  de  la  charité.  Enfin  ayons  pour  eux  tous  les 
égards  dont  nous  pouvons  être  capables  ; rendons  - leur  tous 
îes  fervices  qui  font  en  notre  pouvoir.  Malheur  à nous  fî 
aous  nous  laiffions  vaincre  par  le  mal  ( 24  ) ! Travaillons 
au  contraire  à vaincre  le  mal  par  le  bien.  Par  cette  pat-ence, 
par  cette  tolérance  que  St.  Paul  appelle  les  couvres  de  Vcjprit 
C 25  ) , nous  amafferons  fur  leurs  têtes  les  charbons  de  feu 
dont  parle  cet  Apôtre  (2 6 ) , non  les  chat  bons  de  la  colere 
divine  ( nous  prions  Dieu  de  les  éclairer,  de  leur  pardonner) 
mais  les  charbons  de  la  charité  , qui  palfant  de  nos  cœurs 
dans  le  leur,  y confumera  les  fentimens  d’inimitié  qu’a  pu 
y faire  germer  un  efprit  de  fchifme. 

Mais  en  vain  , ô Dieu  de  paix,  envahi  l’homme  feme  , fl 
vous  ne  faites  fructifier  la  femence  ; envain  vos  Miniftres 
enfeignent  , fi  vous  n’ouvrez  les  cœurs  à leurs  paroles  ; 
envain  les  juftes  prient,  édifient,  tolèrent,  fi  l’on&ion  de 
votre  grâce  n’accompagne  leurs  charitables  efforts. 

Parlez,  parlez  vous  même  à ces  cœurs  ulcérés  ou  féduits. 
Rompez  l’obfiination  des  uns,  amollifïez  la  dureté  des  autres, 
faites  briller  dans  tous  le  flambeau  de  la  vérité  , allumez 
dans  tous  le  feu  de  la  charité  ; embrûfez  les.  tous  d*un  amour 


( 2 SJ  Alter  alcerius  onera  portate  , & fie  ad  implebkh  léger» 
Cbrifti.  Gai.  6.  2. 

( 24  ) Noli  vinci  à malo  , fed  vince  in  bono  malum.  Rom»  12,  tx, 

( 2 S ) Fru&us  Spirûûs  cft  charkas,  pax  , pacientia,  bonicas,  longa- 
nimkas.  Gai.  5... 21.'* 

(26)  Hoc  ertim  facicns  carbones  ignis  congères  fuper  caput  eju$„ 
Rorn.  la.  20, 
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Ifocere  polir  la  paix  de  votre  Eglife  , d’un  zeîe  pur  pour 
l’unité  Alurs*  oDieupekedè  tous  , rafîemblés  tous  enfemble 
dans  votre  temple,  nous  chanterons,  dans  les  concerts  d’une 
vive  allégreffe  , ce  cantique  de  joie  que  vous  infpirâtes  vous 
même  à un  de  vos  Prophètes  : 

» Oh  ! qu’il  eft  beau  , qu’il  eft  doux  pour  des  frétés , pour 
les  ej  fans  d’une  mène  fa  aille  de  fe  voir  réunis, fous  les 
99  yeux  de  leur  pere  commun , dans  la  même  demeure  , n’ayant 
» tous  qu’un  efprit,  qu’un  cœur  & qu’une  ame  ? ( 27  ) 

C’eft  , mes  Freres , le  vœu  fincere  que  je  forme  en  ter- 
minant ce  difcours  , & que  fans  doute  vous  partagez  tous 
avec  moi  Puifle-t-il  être  bientôt  exaucé  ! l’unité  en  cette 
vie  eft  le  gage  de  l’unité  parfaite  qui  fait  le  bonheur  des 
Saints  dans  le  Ciel  C*3  n’eft  qu’à  ceux  qui  reftent  fidèlement 
unis  dans  le  sein  de  l’Eglise  mil.tante  , qu’il  fera  donné 
d’être  unis  avec  l’Eglise  triomphante  à J C.  , & par  lui 
a Dieu  fon  Pere  le  centre  de  la  véritable  & éternelle 

12N1TB  ( 28  J. 

Amen. 

g-"  — Jl—  ■ lin>  n...  n m ni  i., 

( 1 7)  Ecce  quam  bonum»  & quàm  jucundum  habitare  fratres  inunmcj 

Pf.  132, 

{ %3  .)  Ut  fit  Deus  omnia  in  omnibus*  x Cor*  x$*  x83 
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